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TOM JONES, 


"7 ONO Taos. 


' TRADUCTION DE LANGLOIS 


Dit M. FIELDING. 


Par MM, it Le P. 


ENRICHIE D'ESTAMPES 


-deſſinees par M. GRAV ETO Ts 
TOME PREMIER. 
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A LONDRE, 


Chez JEANNOURSE,. 
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EXTRAIT 


LEPIT RE 
DE DICATOIRE 


DE L'AUTEUR ANT ofs. * 


4 . 


. E nom ſeul d'un 
| Patron tel que 

vous, juſtifiera toutes mes vues 
aux yeux de mes Lecteurs: cha- 
cun d' eux, je leſpere du moins, 
en ouvrant ce Livre, ſera con- 
vaincu par avance que la ver- 
tu & la Religion y ſont partout 


— — 


—— — ü —— * _— 


OS M. George Lyttleton Eſq ;'Pun des 
Lords Commiflaires de la Tréſorerie. | 
Tome I, © a 
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dean , e „ 
-Þ quit ny verra rien de contrai- 
re aux plus ſeveres loix de la 
:decence., ni qui puiſſe offen- 
ſer imagination la plus deli- 
cate. Je declare meme , n'avoir 
eu d'aurre deflein , dans tour le 
cours de cette Hiſtoire , que 
celui de travailler ſincèrement 
A rendre l'innocence & la bontè 
Sgalement aimables. Un but 
ſi, legitime ,, toit digne de 
vous plaire : vous avez cru 
ue je Favois atteint; & pour 
þ $6 le vrai, on peut raiſonna- 
blement eſperer de P'atteindre 
dans les ouvrages de ce genre: 
car, un eæemple eſt une eſpece 
de tableau, où la vertu de- 
vient pour ainſi dire un ohjet 
palpable, & frappe nos ſens 
de cette idee delicieule , dont 
Platon affi me navoir jamais 
Eté véritablement ſaiſi que lorſ- 
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lj 
qu'il a vue deponillee des 
frivoles ornemens de FArt. 

Dailleurs, en dévoilant tous 
les attraits de la Vertu capables 
d' exciter admiration des hom: 
mes, Jai eflaye de les attirer & 
fon culte par des motifs d'au- 
tant plus preſſans que j; eſpèrois 
de les convaincre que leur pro- 
pre interer les invitoiĩt a ſe ſou- 
mettre à ſon empire. Ceſt dans 
cette vue que j'ai demontre , 
que les ſuccès & les acquiſi- 
tions du Vice ne peuvent com- 


erg la perte de cette conſo- 


ante tranquilitè de lame, com- 
pagne inſeparable de Inno- 
cence vertueuſe; ni jamais ba- 


lancer les inquietudes & les 


horreurs ſecrettes, que les cri- 
mes les mieux caches font 4 
chaque inſtant germer dans le 
ſein des plus fortunes coupa- 
bles : ſucces momentanès, ac- 
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quiſitions generalement moins 


precienſes:qu'on ne penſe,d'au- 
Fant moins dignes des voyes 
baſſes & infames qu'on em- 
2 pour y parvenir, qu'el- 

s ſont toujours incertaines; 
& par conſequent toujours en- 
Vixonnees par les dangers & 
par la crainte. J'ai enfin oſé 
renter de graver fortement 
dans les cecurs, que [Inno- 
cence & la Vertu peuvent dif- 
ficilement etre avilies, ſi ce n'eſt 
par l'Imprudence; & qu'elle 
ſeule peut les faire tomber dans 


les pieges que leur tendent per- 


peruellement & la Ruſe & l En- 


Vile. | 


Tel eſt, Monſieur , le point 
de morale que j ai trayaille ici 
avec d' autant plus de ſoin, qu'il 


me paroit renfermer tous les 


autres; &, qu'une fois bien 
entendu, il peut m'aſſurer du 


« 


* 


ſeul ſuccès que je deſire, puiſ- 
que je crois ſincèrement, qu'il 
eſt plus aiſè de rendre Lhon- 


nete homme ſage, que de ren- 


dre le méchant honnere hom- 


. me, & 


C'eſt cet eſpoir ſeul qui m'a 


fait employer dans cette hiſtoire 


rout leſprit & en jouẽment 


dont je ſuis capable, pour ta- 


cher de corriger les hommes, 
en les faiſant rire de leurs pro- 
pres defaurs, Et c'eſt au juge- 
ment de mes Lecteurs que je 
ſoumets ma rèuſſite, en leur 
demandant très- humblement 


deux graces : Pune, de ne pas 


attendre de. ma plume un Ou- 
vrage parfait; Faurre , de vou- 


loir bien excuſer certains en- 


droits foibles , en faveur de 
ceux qui auront pu leur plaire 
da vantage. - 
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Tradudion d *une Lettre Ecrite d 
M. FrEl Divo, Auteur 
de cet Ouvrage. 
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Je ne vous ai jamais vu, 
Monſieur, mais je vous aime 
je ne vous connois point, mais 
je vous admire : quels titres 

lus propres A ſe concilier la 
Nene illance de PAuteur de 
Joſeph Andrews *, & de En. 
fant Trouve Cette derniere 
roduction de votre plume m'a 
eduir au point qu'il ne m'a pas 
ere poſſible de reſiſter à la ten- 
tation de la traduire dans ma 
langue naturelle : je ne me 
trouvois ſatisfait qu'a demi, 
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* Ce petit Roman, qui n*etoit gueres ſuſ- 
septible d'une Traduction Frangoiſe, a 
lait une grande fortune en Angleterre. 


* 


Wl 
f je ne partageois pas avec 
mes Compatriotes le plaiſir que 
je tenois de vous, & Sils n' ap- 
laudifloient point avec mol à 
5 gloire du digne Auteur d'u- 
ne Hiſtoire auſſi agréèable, & 
auſſi utile a Fhumanitè que 
Feſt celle de Tom Jones. Peſ- .Y 
pere vous Fenvoyer bientor aſ- 4 
ſez paſſablement imprimee, en | 
quatre Volumes, & enrichie 
J. Eſtam es d'après les Deſſeins 
de M. Gravelot. 3 
Que je ſerai content, ſi le 4 
reſpectable pere de amante le 
Jones daigne ne pas meconnot- 
tre une fille cherie, ſous un 
habillement Francois! ne erai- 4 
gnez point, Monſieur, elle eſt t{ 
toujours la meme : c'eſt tou- | 
jours cette mème Sophie, di- 
gne objet de votre complai- 
ance & de notre tendreſſe. 
Mais, vos plus aimables An- 


vir 
gloiſes , dont intention n'eſt 


1 pas de traverſer la France com- 
170 me des Meteores, celles en un 
Jt mot qui ont deſſein d'habiter 
1 quelque tems parmi nous, ne 


: 1 pas Pajuſtemenc 
Francois? ne joignent-elles pas 
à leurs charmes naturels, tou- 
tes les graces & les ornemens, 
& la mode, d'une nation a qui 
chacune d'elles ( quoiqu'elles 
en diſent) eſt ſecrettement flat- 
tce de plaire par toute ſorte 
dendroits D'après cette re- 
fAexion ; {i M. Fielding „ Al=;E 
dit, avoit Ecrit pour les Fran- 
cols, il eùt probablement ſup- 
_me un grand nombre de pat- 
ages tres-excellensen eux-mes 
mes, mais qui leur paroſtroient 
deplaces. Une fois echauffes 
par Vinterec rëſultant d une in- 
trĩgue paterique & adroitement 
tiſſuè, ils ſupportent impatiem- 


WR 
ment toute eſpece de digreſ- 
ſions, de Diſſertations , x ou de 
Trane de Morale, & regardent 
ces ornemens, quelque beaux 

u'ils ſoient, comme autant 
d'obſtacles au plaiſir dont ils 
ſont empreſles de jouir. Pai fait 
ce que Auteur cur fait lui- 3 
Telle eſt, Monſieur , toute : 
mon —_— pour avoir ole, 
non pas changer, mais ac- 
eommoder quelques parties 
de votre Ouvrage an goũt 
d'un peuple aux yeux duquel , 
un choix des Pieces Dramati- i 


— —— — 


* . Hiſtoire de Tom Jones eſt en 6 volus i ; 
mes, contenant 18 livres, chacun deſquels 8 { 
eſt precede d'un diſcours Preliminaite , en 
ſorme de Diſſertation ſur quelque point de 
litterarure , ou de morale, fouvent é&tran- 
ger au lujer, Pai ct devoir ſupprimer ces 

 Morceaux ,tres-bons d'ailleurs, & dont on 
3 dans la ſuite former un petit vᷣ “t 


etachè auſſi inſtructif qu' amulant. 


* a 
: * 
* 
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_ ques Angloiſes, & la Tragédie 
de Veniſe ſauvee ajuſtee à no- 
tre Theatre, ont eu le bonheur 
de plaire. 1 81114 79 

La crainte qui me reſte, ſi 
vous daignez m'excuſer , nair - 
du peu de tems que Jai pu em- 
ployer a un pareil Ouyrage. II 
m'eroit abſolument inconnu 
avant le 13 Juin dernier; & le 
bruit ſe rẽpandoit deja que les 
Libraires de Hollande, tou— 
jours attentifs a leurs intèrèts, 
en faiſoient faire une Traduc- 
tion precipitee. L'Ouvrage de 

M. Fielding m'avoit rendu trop 
ami de l' Auteur: cette nou- 
velle m'allarma. Je pris la plu- 
me , avec une ferme reſolu- 
tion de ne la quitter qu'après 
avoir mis mon entrepriſe à fin. 

Je fouhaite, bien plus que je 

ne Veſpere, de voir mes efforts 

dignes de votre approbation. Je 


x) 
n'en ſerai pourtant pas moins, 
avec le ſentiment d'eſtime & 
de reſpect les plus ſinceres &c, 


DE LA PLACE. 4 


P. S. Pardonnez , de grace, 1 

au ſtyle d'un Francois, qui de- 1 
puis fon enfance n'ecrivir ja- 4 
mais dans votre langue. Ce 
n'eſt point ma plume, c'eſt mon 
cœur qui vous parle. 
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LENFANT TROUVE, 3 
0 1 


HIS TOIRE 
—————̃———̃ 
LIVRE PREMEER, 
Contenant a peu pres ce qu il faut, 

quant a preſent , pour mettre le 


Lecteur au fait de la naiſſance ou 
Heros de Hiſtoire, 


— | — 
CHAPITRE PREMIER. 


Caradlere de M. ALW ORTHY, & de 
MV Brigitte AL VORTHY Ia ſeur, 
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== gaircment appellee Comte 
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peut Etre vit encore) un Gentil- 
homme nomme Alworthy, mortel 
ſi abondamem favoriſè par la Na- 

ture & par la fortune, que Pune & 

l'autre ſembloient s' tre diſpute la 
gloire de le combler de ſes bienfaits. 
L'une, Pavoit doue d'une figure 
agreable , d'un bon temperament, 
d'un jugement ſain & ſohde ; mais 
il devoit a Pautre la poſſeſſion du 
plus ample & du plus riche do- 
maine de la Province. 

M. Alworthy avoit, dans fa jeu- 
neſſe, epouſe la plus digne & la 
plus aimable des femmes, & quill 
avoit Eperduement - aimee : trois 
.enfans , gages cheris de leur ten- 
dreſſe, etoient morts au berceau 
pour comble de malheurs, cette 
epouſe adorèe ètoit auſſi morte . 

puis environ cinq ans. Quelque 

grande que füt cette perte pour un 

- coeur auſſi ſenſible, il la ſoutint en 
homme ferme & ſage; il renferma 
dans ſon cœur, & ſa douleur & ſa 
tendreſſe, reſta fidele à la'zitmoi- 
re de ſon eEpouſe , & n'imagina 
jamais qu'une autre pùt etre capa- 
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| 3 
ble de lui en faire perdre le ſous 
venir. | 

Il vivoit alors, preſque toujours 


retirè, dans fa Terre principale, 
avec une ſœur qu'il aimoit beau- 


coup. Cette ſœur atteignoit ſa tren- 
tieme: annèe, époque a laquelle, 
ſuivant Vopinion des malins du fie- 
cle, le titre de vieille fille peut 
etre donne ſans que le terme ſoit 


impropre. Elle etoit de ces femmes 


dont on loue plus volontiers les 
qualites du cœur, que les charmes 
de la figure; de celles enfin que 
leur ſexe meme qualifie du nom 
de bonnes pates de femme. La priva- 
tion de la beauté la touchoit ff 
peu, qu'elle ne parloit jamais de 
ce don precieux de la Nature qu'a- 
vec un ſouverain mepris ; Miff Bri- 
gizte , en un mot (car c'etoit ſon 
nom) <etoit infiniment perſuadee 
que les attraits & les perfections 
exterieures d'une femme, etoient 
autant de pieges tendus pour elle- 
meme , ainſi que pour autrui; elle 
ctoit cependant auſſi circonſpecte 
& auſſi rèſervèe dans ſa conduite, 
Ay 
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que ſi elle avoit eu à ſe tenir en 


garde contre tous les piéges qui 
furent jamais dreſſès contre fon 
ſexe entier; & je comparerois vo- 
lontiers la reſerve & les precau- 


tions des laides contre la ſeduction , 


a nos troupes miliciennes , tou- 


jours pretes a ſignaler leur coura- 
ge dans les occaſions les moins dan- 


ereuſes. Cette comparaiſon pa- 


roitra ſans doute bizarre à quel- 


ques-uns de mes LeQeurs ; mais, 
avant qu'ils aillent plus loin, je 
veux bien les avertir que jaime les 
reflexions, & meme les digreſ- 
ſions; & que je compte en faire 
dans le cours de cette Hiſtoire , au- 
tant de fois que Jen ſerai tenté. 
Permis aux Critiques de le trouver 


mauvais, j'ai mon but; & je me 


crois ici meilleur Juge qu'eux tous 
enſemble. Je les ſuplie donc, en 


m'honorant de leur indifference, 


de ſe meler de leurs propres affai- 
res, ſans ſe morfondre a relever 
les defauts d'un Ouvrage qui n'eſt 
point dut out fait ou eux. 


pl 
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CHAPITRE. II. 


Etrange evenement pour M. A- 
FORTHY. Caractere de DE- 
BORA WILKINS. 


T Ai dit dans le precedent Cha- 

pitre , que M. Alworthy etoit 
poſſeſſeur d'un bien très- conſidé- 
rable, qu'il avoit le cœur excel- 
lent, & n'avoit point d'enfans. 
Bien des gens en induiront ſans 
doute , qu'il vivoit en galant hom- 
me, ne devant rien à perſonne, 
n'exigeant rien qui ne lui appar- 
tint, tenant une bonne maiſon, 
regalant bien ſes voiſins, fort cha- 
ritable envers les pauvres, meme 
envers ceux qui pouvant travail- 
ler aimoient mieux demander la- 
chement leur pain: On ne man- 
quera pas d'en conclure, qu'un 
homme de ce caractère a dit mou- 
rir très-riche, & fonder tout au 
moins un Hopital 2 


Aüj 
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Il eſt vrai qu'il a fait une partie 


dee tout ceci: mais s'il s'en Etoit 


tenu la, je lui aurois laiſſè le ſoin 
de proner ſes propres vertus ſur 
quelque marbre digne d'orner la 
facade de ce meme Hopital. Des 
faits d'un genre moins ordinaire 
feront le ſujet de cette Hiſtoire. 
M. Alwortly avoit paſle trois 
mois à Londre, pour quelque af- 
faire particuliere que j'ignore, 
mais dont on peut preſumer l'im- 
portance, puiſqu'elle Pavoit retenu 
ſi longtems hors de chez lui, d'ot 
i n' avoit jamaisete abſent pendant 
un mois entier depuis pluſieurs an- 
nees. Il arriva un ſoir, fort tard, à 


ſon Chateau ; & apres un leger 
ſouper avec ſa ſœur, il ſe retira 


fort fatigue dans ſon appartement. 
La, apres avoir employe quelques 
minutes en prieres , coùtume que 
les plus grandes affaires ne lui fi- 


rent jamais interrompre, il ſe diſ- 


poſoit à ſe mettre au lit, lorſqu'en 
levant la couverture , il appercut 
avec ſurpriſe un enfant enveloppe 
de langes, & profondement endor- 


7 =. 
mi. Frapè d'étonnement, il reſta 


quelque tems immobile: mais com- 
me la bonte de ſon naturel influoit 
toujours ſur tous ſes ſentimens, il 
ſe ſentit bientõt touchè de com- 
paſſion pour le petit infortunè qu il 
avoit devant les yeux: il ſonna, 
& fit appeller une vieille ſervante 
qui ne couchoit pas loin de là. 
Debora Wilkins etoit fon nom, 
fille plus que doublement majeure , 
qui par droit de veterance com- 
mandoit aux autres domeſtiques , 


& avoit acquis par degres celui de 


parler familierement a fon Mai- 
tre. Sa ſurpriſe , ſon trouble , & 
{a conſternation a la vuè du pou- 
part, font plus aiſes a_refſentir 
qu'a exprimer. Un cri d'horreur 
fut le premier ſignal du recouvre- 
ment de ſes ſens.... ah, Monſieur! 
ah, Monſieur, dit- elle, que fe- 
rons- nous de cet enfant? .. II faut 
en prendre ſoin cette nuit, lui re- 
pondit M. Alworthy, & demain 
matin lui chercher une nourrice, 


Dui, Monſieur, repliqua- telle, 


& j eſpere que vous ordonnerez les 
Auy 


Re 
informations convenables pour 
eonnoitre ſa coquine de mere, car 
elle eſt ſans doute de notre voiſi- 
nage; & je brile deja de la voir 
conduire a Bridewel. * Peut-ůon 
punir trop rigoureuſement de pa- 
reilles canailles? Ce reſt ſurement 
pas ſon premier, Monſieur. . . Ju- 
gez-en par ſon impudence, en vous 
attribuant cet enfant!.,. A moi? 
repondit M. Alworthy , je ne 
puis croire qu'elle ait pù conce- 
voir un pareil deſſein: je penſe 
plutot que cette malheureuſe a 
cru cette voie la plus propre pour 
aſſurer la ſubſiſtance de ſon fils; 
& je ſuis vraiment ravi qu'elle 
wait pas fait pire.... Ah, Mon- 
ſieur ! y ſongez- vous? Que ne 
dira-t'on pas, que ne croira-t'on 
pas, ft Pon vous voit prendre ſoin 
de cet enfant? La Paroiſſe n'eſt- 
elle point la ? Pourquoi vous char- 
ger du peche d'une auſſi vile crea- 
ture? Ah quelle horreur! Je ne 
puis regarder cet enfant fans repu- 
gnance & ſans degoiit. Si vous dai- 
gnez m'en croire, la nuit eſt belle, 
* Maiſog de correction. 


mille contre un a parier, «qu'1 


; : 9 5 : 

un peu de pluie & de vent ry font 
rien: je puis Penfermer chaude- 
ment dans un panier, & le mettre 


ſous le portail de J Egliſe: il y a 


ne 
lui arrivera aucun mal , & que 
vous en ſerez debarrafle. 

Plus d'un trait de cette haran- 
gue auroit ſans doute pi offenſer 
M. Alworthy , Sil avoit pu Pecou- 
ter avec plus d' attention; mais la 
gentilleſſe de enfant, qui Setoit 
emparè d'un de ſes doigts qu'il 
preſſoit dans ſes petites mains, 
comme $1 elit implore ſon aſſiſ- 
tance , le rendoit ſourd à Telos 
quence de la Duegne. Il lui or- 
donna, d'un ton de Maitre, de cou- 


cher l'enfant dans ſon lit meme, 


& de faire lever une fervante pour 
pourvoir a .fes autres beſoins. II 
ajouta , qu'il entendoit qu'on lui 


_ achetat des langes plus propres des 
le matin, & qu'on le hu apportat 


dans ſon appartement des qu'il ſe- 
roit levé. 
Debora avoit du diſcernement: 
le ton de ſon Maitre lui rappella le 
Ay 


to 
reſp ect qu'elle devoit a ſes volons 
fs. elle craignoit d'ailleurs de 
perdre le poſte avantageux qu'elle 
occupoit dans la maiſon. Cette re- 
fléxion diſſipa fur le champ ſes 
{crupules ; elle prit Penfant dans 
ſes bras, le trouva charmant, le 
combla de careſſes 3 Pemporta 
dans ſa chambre. M. Alwortby ſe 
mit au lit, & ſe livra à ce 1 
meil tranquile dont les cœurs purs 
& bienfaiſans ſont ſeuls capables 
de gouter toutes les douceurs. 


CHAPITRE 11 


Deſeription abregee. C omplaiſance 
de Ares BRIGITTE 
ALFORTHY. 


E que Architecture Gothi- 
que eut jamais de plus noble 
avoit été employe dans la conſ- 
truction du Chiteau de M. Alwor- 
thy. Lair de grandeur, qui reſultoit - 
deſon 2 nfe mble , frappoitle Spec- 
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tateur d'une ſorte de reſpect que 
nos Chateaux les plus modernes 
r' inſpirent pas toujours; il etoit | 
d'ailleurs auſſi commode au dedans 
que venerable au dehors. Les jar- 
dins , les bois, les eaux, les ter- 
raſſes, tout enfin ce que la natu- 
re & Part, joint à la ſituation la 
plus avantageuſe, peuvent pro- 
dure d'utile & d'agrèable aux 
yeux , ſembloit s tre reum dans la 
vaſte enceinte de ce Chateau pour 
en former à la fois le plus beau 
lieu & le plus champetre de ' An- 
gleterre. 73 C1 

On etoit alors à la mi-Ma: , la 
matinee Etoit belle, & M. Alwor- 
thy Setoit levè avec Paurore. II 
ſe promenoit depuis longtems , & 
S'etoit enfin arrete ſur une terraſſe, 
d'où il jettoit un eil de complai- 
ſance ſur les diverſes richeſſes de 
ſon domaine, lorſque le ſon de 
la cloche du Chateau, en le tirant 
tout a coup de fa revene, l'a- 
vertit que Mi Brigitte etoit de- 
bout, & que le dejeune Etoit 
pret. | 
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Apres les complimens ordinai- 
res entre le frere & la ſœur, & le 
the pris, M. Alwortſiy parla bas 
à Debora, qui ſortit Pabord. II dit 
enſuite a Mi Brigitte, qu'il avoit 
un preſent a lui faire. La bonne 
Demoiſelle,croyant qu'il s'agiſſoit 
de quelque habillement que ſon 
frere lui avoit apporte de Londre, 
attendu qu'elle avoit ſouvent recu 
de lui de pareils preſens (dont elle 
ne ſe paroit deux ou trois fois Pan, 
que pour lui plaire) s puiſoit deja 
en longs remercimens..., Mais, quel 
coup de ſurpriſe pour elle, en 
yolantrentrer Debora Wilkins,avee 
un enfant dans ſes bras! L'excès 
de ſon etonnement la rendit muet- 
te, c'eſt Pordinaire ; & le frere eut 
le tems de lui raconter toute Phiſtos- 
re de la veille , ſans la moindre in- 
terruption de la part de la ſœur. 
Debora, qui connoifloit le ca- 
ractere auſtere de M Brigitte, 
& ſon extreme deèlicateſſe ſur ce 
qu'il plait aux femmes d'appeller 
la vertu, s attendoit a lui voir te- 
moigner quelque aigreur a la yue 


. 
de ce pretendu preſent. Mi Bri- 
gitte ( penſoit - elle) alloit parler 
haut: elle alloit très - fortement 

rier ſon frere, de mettre au plu- 
tot hors de la maiſon cette pierre 
de ſcandale. Point du tout: auſſi 
ſenſible que M. Aluorthy, auſſi 
touchce de compaſſion pour la pau- 


vre petite creature , elle applaudit 


beaucoup A tout ce qu'il avoit fait, 
& finit par la recommander a ſa 


charité. | 


Cette complaiſance de la part 
de Mi Brigitte, paroitra pourtant 
moins extraordinaire au Lecteur, 
quand il ſcaura que cet homme reſ- 
pectable avoit termine le recit qu'il 
venoit de faire a fa ſœur, en VPaſ- 
ſurant qu'il etoit determine A faire 
elever Penfantavec les memes ſoins 


& les memes attentions , que Sil 


Etoit ſon propre fils. 

Quoiqu'il en foit , Mi Brigitte 
S'indemniſa ſur le compte de la 
mere inconnuè de tout ce qu'elle 
etoit forcee de taire fur le compte 
de Penfant. Elle epuiſa fur ce ſujet 
toutes les Eputhetes que le langage 
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de la vertu prodigue a celles qui, 
par quelques diſgraces de ce genre, 
ſont cenſees avoir fait quelque 
deshonneur à leur ſexe. | 


On tint enfin conſeil, ſur la fa- 


con de Sy prendre pour parvenir * 
- a connoitre la mere de l'enfant. 
On paſſa d' abord en revue toutes 
les ſervantes de la maiſon: la ſé- 


vere Debora les connoiſſoit juſqu'a 
Pame ; jamais enquète ne jetta plus 
d' pouvante, & ne produiſit moins 


On convint, en ſecond lieu, 


d' effet. | 


d' examiner toutes les jeunes filles 
de la Paroiſſe; & Debora fut enco- 
re chargee de cette commiſſion, 


qu'elle accepta avec ardeur, & 


dont elle s' engagea de rendre comp- 


te des l'après-midi meme. 


Les choſes ainſi arrangees, M. 


Alwortby , ſuivant ſa coltume , fe 
retira dans ſon Cabinet, & laiſſa 
Fenfant a ſa ſœur, qui pour lui 


faire ſa Cour, parut en Ctre char- 


mee. 
Des que ſon Maitre fut ſorti, 


Debora obſerva un profond ſilen- 


DG 
i! 
Pa 


1 
ce, en attendant que M:f Brigitte 
lui donnat le ton: la prudente 
Gouvernante en ſcavoit trop pour 
Sen tenir a ce qui venoit de ſe 
paſſer en preſence de M. Alwor- 
thy, Mi Brigitte ne la tint pas 
trop longtems dans cet etat dou- 
teux. Apres avoir regarde tendre- 
ment l'enfant, qui dormoit ſur les 


genoux de Debora, la bonne De- 


moiſelle ne put réſiſter a Penvie 
de lui donner un baiſer, en $£e- 
criant qu'elle toit enchantee de ſa 
beaute & de ſon innocence. A ces 
mots, Debora preſſant & carreſ- 
ſant le petit Orphelin , Paccable 
de baiſers, l' touffe de tendreſſes, 
en repetant a l'uniſſon, O Vaima- 
ble petite creature! O le beau petit 
gargonnet / e | 
Tes exclamations ne furent in- 
terrompues que par les ordres que 
lui donna ſa Maitreſſe, de pourvoir 
a tous les beſoins de Penfant, & de 
faire preparer , tant pour lui, que 
pour fa nourice , une des plus bel- 
les chambres du Chateau, | 


- 
* * 
— = 
— x 


7 FLY 22 ＋ 

os yy ond 

n 
af, EO IE IO Er a ares 


3 
2 
ee 


2 * > 
- "> 
* * 
1 7 
- 4 — 


CC ²ↄ n = 5” > FWD AAS i” IR MT SLOT AR IBS I LIKE 


= by _— — - 
12 E 4 by 2 5 pow rm — 
— — 


16 


— 


CHAPITRE IV. 


Decouvertes de Dx BORA. Combien 
i eſt dangereux pour les jeunes 


Filles de vouloir devenir trop ſga- 
vantes. | 


Pres avoir execute les ordres 
de ſon Maitre, envers Pen- 
fant, la vigilante Debora ſe diſpo- 
ſa à faire ſes informations dans la 
Paroiſſe, pour parvenir à en con- 
noitre la mere. 

Ainſi qu'a Paſpe& de VEpervier, 
animal redoutable pour toute l'eſ- 


pece emplumee, on voit les timi- 


des Oiſeaux fuyant en foule cher- 


cher leur ſuretè dans le creux des 


arbres & des rochers, tandis que 
ce Tyran enfle de fa puiſſance, 
plane dans les airs en meditant de 
nouveaux forfaits : de meme , au 
premier bruit de Papproche- de 
Debora dans le Village , tous les 
habitans . allarmes fe ſauvent en 


zCS 
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fremblant dans le fond de leurs 
chaumieres; tout craint egalement, 
les femmes ſurtout, d' tre l'objet 


de ſa viſite. Ce n'eſt pas que ces 
bonnes gens euſſent aucun ſoup- 


con du deſſein qui conduiſoit vers 
eux la ſuperbe Debora ſaiſi par 
la beautè de cette comparaiſon, 
je pretens ſeulement faire enten- 
dre, que sl eſt dans la nature de 
FEpervier de faire main-baſſe fur 


les petits Oiſeaux, il eſt egalement 


= 


dans celle des Deboras , males ainfi 


que femelles , d'inſulter & de ty- 


ranniſer le petit peuple. 


Il etoit dans le Village une vieil- 


le Matrone , qui par fa figure, & 
plus encore par le caraQtere, avoit 
le bonheur de reflembler a Debora: 
c'eſt chez elle que notre inguiferrice 
jugea a propos de deſcendre d'a- 
bord, pour lui faire part du ſecret 
de ſa commiſſion. Toutes deux, à 
Fenvi , parcoururent , ſeruterent 
la vie & les deportemens de toutes 
les jeunes filles de la Parroiſſe, & 
fixerent enfin leurs ſoupgons fur 
une certaine Jenny Jones , qui de- 


puis long - tems bleſſoit leurs re. 
gards. 

Cette fille n'ëtoit pourtant pas 
abſolument jolie; mais elle avoit 
de la gentilleſſe, & une ſorte d' eſ- 
prit qu'elle avoit eu ſoin de culti- 
ver. Jenny Jones avoit ſervi pen- 


dant quelques annees chez un Mai- 


tre d' cole, qui stant apperęu des 
talens naturels de cette jeune per- 


ſonne, & du dèſir extreme qu'elle 


avoit de 5 inſtruire davantage , 
avoit ete aſſez genereux, ou aſſez 
fou, pour s'attacher a ſon Educa- 
tion juſqu- au point de la faire par- 
ler latin beaucoup mieux qu'il ne 
le parloit lui-meme. 

Cet avantage eut cependant due 
ques inconvèniens pour Jenny : 
car s'il n'eſt pas etonnant que cet- 
te aimable fille ſe plut mediocre- 
ment dans la fociete de celles que 
la fortune avoit rendu ſes egales , 

1O1QUE très- infèrieures du còté 
de Peducation ; il weſt pas ſurpre- 
nant non plus, que cette ſupèrio- 


rite, jointe a fa facon de fe con- 


duire avec elles (qui eſt toujours 


- x8 
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d'une conſequence seele ) 
reſt excite Venvie , & peut-Etre 
la haine ſecrette de la bart de 
ſes compagnes. 

Elle n'avoit pourtant encor fait 
que de legeres epreuves de cette 
jalouſie cachee depuis qu elle avoit 


J 
quittè le ſervice. Mais vs tant avi- 


des ſee de paroitre un Dimanche & 
er- I Egliſe, avec une robbe de ſoie 
lle neuve , ce ſpectacle imprèvu fut 
4 un coup de tocſin qui ameuta, & 
[ez dechaina contre elle toutes les fem- 
da- mes du canton. Il parut impoſſible 
i- qu'un faſte auſſi eclatant put Etre 
ne acquis & ſoutenu par des voies 
| legitimes : les meres les plus folles 
el- de leurs filles, auroient rougi de 
: leur ſouhaiter une ſemblable for- 
t- tune à pareil prix. 
e- Nos deux Sybilles étoient ſans 
ie doute parties dela pouraſſeoir leurs 
3% ſoupcons ſur la pauvre Jenny; une 
te autre circonſtance , que Debora ſe 
e- rappella tout - A- coup „les confirma 
5 — totalement. Jenny avoit beaucoup 
— trequente , depuis peu, le Cha- 
2 teau de M. Alworthy ; elle avoit 
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garde M. Brigitte dans une gran- 
de maladie; & qui plus eſt, De- 
Bora Vavoit appercue ſortant du 
Chateau le jour mème du retour 
de ſon Maitre, arrivant de Lon- 
are... 

Il en fallut pas davantage pour 
faire ſommer Jenny, de comparoi- 
tre ſur le champ en perſonne par- 
devant Madame Debora , qui ajou- 
tant la gravite d'un Juge Ala ſevé- 
ritè ordinaire de ſon viſage, com- 
menca ſon. pg par ces 
douces paroles, C'eſt donc toi, 
mallieureuſe, &c. 

Le Lecteur peut juger par le de- 
but, du reſte de la harangue; mais 
ce qui le ſurprendra, c xy wt due Jen- 
ny accablee par Peloquence de ſon 
Juge, & fondant en larmes, n'eut 
ni la force de mer, ni Gexcuſer 
ſon crime. Cet aveu, accompagne 
des marques apparentes de la con- 
trition la plus fincere, eut atten- 
dri toute autre que Debora ; mais 


ſes principes de vertu fermoient 


ſon coeur a des mouvemens de pi- | 
tiè, qui lui ſembloient une foibleſſe. 
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L cela de cette ſcene avoit attirè 
la foule autour de la maiſon: elle 
en ouvrit les portes; & notifiant 
à Taſſemblèe la turpitude de Jea- 


2, elle expoſa cette pauvre fille 


4 tous les opprobres, dont une 
populace envieuſe & vindicative, 
eſt capable de couvrir impunement 
l'objet de ſa haine ſecrette. 

Debora ayant rèuſſi au- delà de 
ſes efperances,retourna triomphan- 
te au Chateau , & fit ſon rapport 
a M. Alworthy ; qui n'ayant ja- 
mais oui dire que du bien de Jenny 
Jones, ( qu” il avoit meme reſolu 
de marier a ſes depens avec un Cu- 
re voiſin,) fut très- ſurpris & mor- 
tifiè d'apprendre de pareilles nou- 
Velles. | 
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CHAPITRE. Vi: 


Matieres graves , ou le Lecteur ne 

trouveta gueres le mot pour rire , ſt 
ce n'eſt peut tre aux depens de 
Auteur. : 


Ependant M. Alworthy , en 

qualite de Seigneur de Paroiſ- 
ſe , & de premier Magiſtrat / du 
Lieu , fit appeller Jenny Jones. La 
pauvre fille obeit en tremblant, & 
fut introduite dans le cabinet de 
ſon Juge, aux pieds duquel elle 
ſe jetta toute en larmes. Ce digne 
Seigneur en fut touche : il lui fit 
un diſcours très- long & tres-pate- 
tique ſur l' normitè de ſon crime, 
ſur le ſcandale qu'elle avoit cauſe 
dans la Paroiſſe, ſur les ſuites fu- 
neſtes qu'entraine toujours apres 
lui le libertinage , ſur le chatiment 
enfin qu'elle avoit deja_merite , 
mais qu'il youloit bien lui ſauver 
en fayeur de ſon repentir qu'il 
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croyoit fincere , pourvii qu'elle ſe 
WD rendit digne de ſes bontes par une 
conduite plus reguliere a Vavemir. 
Jenny penetree juſqu'au fond de 


7 ame, Etoit toujours a ſes pieds, 


qu'elle ſerroit avec tranſport : les 


dernieres paroles de M. A4i/worthy 
produiſirent en elle un mouvement 


ſubit; elle ſe leva tout à coup, elle 


voulut parler, elle nꝰen eut pas la 
force, de nouveaux ſanglots lui 
couperent la voix, elle ne put 
que pleurer. 

Le bon Seigneur lui ſęut grè de 
Fexces de ſon trouble; il augura 
bien des ſentimens de Jenny, & 
voulant totalement la raſſurer: ce 
n'eſt pas ,dital , mon enfant, pour 
inſulter a votre malheur que je 
viens de vous parler ft vivement; 
je ſcai que le paſle eſt irrevoca- 
ble. C'eſt votre avenir ſeul qui 
m'intèreſſe; & je rai pretendu que 
vous fortifier & vous exhorter à 
vous tenir en garde contre les 
nouveaux pieges que Pon pourroit 
tendre a votre vertu. Croyez que 
je neuſſe pas pris ce ſoin, ſi le hon 


1 ä 
ſens & Peſprit * je vous connois 
ne m'avoient pas tout fait eſperer 
d'un repentir dont la fincerite de 
votre confeſſion ne me laiſſe plus 
douter. Si ces indices ne ſont point 
trompeurs, je prens ſur moi le ſoin, 
en cachant votre crime autant 
qu'il ſera en mon pouvoir, de vous 
ſauver de la honte & du chatiment 
1 lui eto1ent reſerves par les lo. 
Tranquiliſez-vous donc, ma fille, 
banniſſez toutes vos terreurs; & 
quant à votre enfant, les ſoins 
que je prendrai de lui paſſeront 
vos eſperances. Il ne vous reſte 
plus qu'a me nommer le coupable 
qui vous a ſeduit : il n'eſt pas ainſi 
que vous digne de ma clemence ; 
- parlez : il faut qu'il foit puni. 
A ces mots, Jenny qui avoit eu 
le tems de ſe remettre „leva mo- 
deſtement les yeux, & repondit 
ainſi: 
Qui peut vous connoitre, Mon- 
ſieur, & n'etre pas penetre de ex- 
treme bonte de votre caraQere, 
doit avoir aucun ſentiment de 


_p_ & je ſerois un monſtre 
d'in- 


how 
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chingratitude, ſi je refſentois moins 
vivement tout ce que je vous dois 
aujourd'hui. Vous daignez me par- 
donner mon crime; pardonnez A 
ma rougeur, ſi je ne vous en parle 
plus: ma conduite future vous 
prouvera bien plus la verite de 
mes remords, que toutes les pro- 
teſtations que je pourrois vous fai- 
re maintenant .. Jenny fut ici in- 
terrompuè un moment par ſes lar- 
mes, qui couloient en abondance, 
& reprit ainfi..... . WENT 
Oui, Monſieur , votre genero 
fite me confond ! mais je m'en ren- 
drai digne. Mille & million de gra- 
ces, pour mon malheureux enfant! 
puiſſe cette innocente erèature vi- 
vre aſlez longtems pour meriter , 
en s'immolant pour vous, toutes 
les faveurs dont vous daignez la 
combler 1... Mais c'eſt a vos ge- 
noux , Monſieur. , que joſe vous 
ſupplier de ne pas exiger que je 
vous en nomme le pere. Je vous 
jure que vous le connoitrez un 
jour; je ne puis, ſans parjure, & 
{ans bleſſer tout ce que Phonneur 
Tome J. B 
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& la Religion meme ont de plus 
reſpectable, trahir ce ſecret aujour- 
d'hui; & je crois trop bien vous 
eonnoitre, pour craindre que vous 
exigiez de moi de pareils ſacrifices. 
M. Atworthy , dont la delica- 
tefle ſur ce qui touche la Religion 
& Phonneur eſt deja connuè, fut 
frappe de cette rẽponſe; il heſita 
un moment avant que de repli- 
quer; & lui dit enfin, qu'elle avoit 
eu tort de contracter de pareils 
engagemens avec un ſcelerat: mais 
que Fa choſe etant faite, il n'inſiſ- 
teroit plus ſur cet article. Ce n'e- 
toit pas, ajouta-t- il, par un motif 
de curioſitè qu'il avoit voulu con- 
notre le coupable: mais unique- 
ment dans la crainte qu'un ſujet 
indigne ne profitat peut- tre de ſes 
bontes, Quant a cet article, il 
recut de Jenny les aſſurances les 
plus ſolemnelles, que la perſonne 
en queſtion ne dependoit en aucu- 
ne fagon de lui, & felon toute ap- 
parence n'en dèpendroit jamais. 

La franchiſe & l'ingénuitè de 
Jenny avoient tellement diſpolc 
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M. Alworthy en faveur de cette fil- 
le, qu'il la crut aiſèment. Elle avoit 
dedaigne de s'excuſer elle-meme 
par un menſonge ; elle avoit meme 
oſé riſquer d'indiſpoſer ſon Juge, 
dans une circonſtance auſſi dange- 


reuſe pour elle, plũtòt que de man- 
quer à autrui en trahiſſant ſon ſer- 


ment: Etoit-1] vraiſemblable qu'el- 
le manquit alors ſi indignement à 
ſon bienfaicteur? 

Satisfait & affermi par cette re- 
Aexion , il congedia Jenny, en Paſ- 
ſurant qu'il lui chercheroit bientõt 
un azile, od a l'abri des temoins de 
ſon avanture , il la mettroit en 
ſituation de remplir les promeſles 
qu'elle lui avoit faites. 


8 
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CHAPITRE Vi 


Moins inſtructif & moins ennuyeux 


peut-etre que le precedent. 


Peine M. Alworthy etoit-il en- 

tre dans ſon Cabinet avec 

Jenny Jones, que Mi Brigitte &. 
| : B y 
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Debora Setoient poſtees dans ung 
chambre prochaine, d'ou , par le 
trou de la ſerrure, elles avoient 
vu & entendu tout ce qui $'etoit 
paſſè entr'eux. Dieu ſcait quel ſi- 
lence fut obſervè tant que dura 
le dialogue du Juge & de la cou- 
pable ! Mais, a peine les deux cou- 
tes crurent- elles pouvoir parler 
impuncment, Debora dcþbuta par 
S'CCTICrT que {on Maitre 6toit trop 
bon; qu'il devoit du moins inſiſter 
ſur le nom du pere de l'enfant; 
que cet exces de complaifance 
pour une fille} perdue , ètoit une 
foibleſſe deplorable ; que quant a 
elle enfin, elle le connoitroit ce 
pere ſi caché, & meme avant la 
fin du jour, düt-il Etre dans le 
centre de la terre. A ces mots, 
Mi Brigitte dècompoſant les traits 
de ſon viſage, par un diſgracieux 
ſourire, condamna charitablement 13 
cet excès de curioſitè: bèniſſant 
toujours Dieu ( car c'étoit ſon re- 
frain dhabitude ) de ce que parmi 
tous les défauts qu'elle ſe connoiſ- 
ſoit, ſes ennemis ne pouvoient du 
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moins la taxer de mettre jamais 
le nez dans les affaires d autrui. Elle 
loua enſuite la facon modeſte & 
ip irituelle dont Jenny avoit parléè 
a M. Alworthy elle convint que 
la fincerite de cette fille & la no- 
bleſſe de ſon procedè, en ꝰ expoſant 
à tout platot que de manquer a la 
foi promiſe a ſon amant, avoit du 
deſarmer ſon frere , & Finterefler 
pour elle. Qu'a ſon board, elle avoit 
toujours regarde Jenny comme une 
bonne & honnete fille, & qui ſans 
doute n'avoit été ſeduite par uel. 
que libertin, que ſous promeſſe de 
mariage, ou par quelque artifice que 
Pon connoitroit peut- tre un jour. 
Debora Ventendant parler ainſi, 
ſe vit cruellement deforientee. On 
ſcait deja que cette Duegne n' ou- 
vroit jamais fon ſentiment ſur rien, 
ſans avoir auparavant fonde & 
preſſenti celui de ſes Maitres : auſſi 
ne manqua-t-elle pas, en fine po- 
litique, d'entrer tout de ſuite da ns 
la penſce de Mifſ Brigitte, & de 
louer a toute outrance Pexces de 
la pènètration & de la charite de 
B 1h 
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cette Demoiſelle. Ce colloque fut 
terminè par une invective des plus 
amere contre la beauté, fleau fu- 
neſte & ſi dangereux pour tant 
d'honnètes filles, que ce fatal pre- 
ſent du Ciel —_ chaque jour a 
ſe voir trompees par les ruſes in- 
fernales des pretendus admirateurs 
de leurs charmes ! 


FO OT 


CHAPITRE VII, 
Sujets de ſurpriſe pour le Lecteur. 


Ependant Jenny etoit retour- 
ance chez elle fort ſatisfaite de 
la reception de M. Alworthy , dont 
elle laiſſa tranſpirer adroitement 
Findulgence , qui devint bientot 
publique : ſon intention etoit ſans 
doute de ramener par-la les eſprits 
en ſa faveur, ou du moins de calmer 
les clameurs des femmes irritèes 
contre elle. Quelles que fuſſent ſes 
vues, le ſucces ne repondit point 
a les eſperances. Lorſqu' elle avoit 
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xtè citèe devant M. Alworthy,tbu- 

te cette populace qui S toit flattee 

de la voir bientot conduire a la # 

maiſon de correction, commencoit by 
pourtant deja a plaindre ſon ſort; 

mais des qu'on ſcut la fagon dont 

ſon Juge en avoit agi avec elle, 

tout condamna la conduite de M; 
Alworthy, tout ſe dechaina de nou- 

veau contre la pauvre Jenny ; les 

bruits les plus injurieux , les com- 

mentaires les plus malins , n'epar- 

gnerent nile Juge ni la coupable. 

L'imprudence & Pingratitude de 

cette canaille, etonneront peut tre 

le Lecteur qui connoit-deja le ca- 

ractère bienfaiſant de ce Seigneur, 

ainſi que ſa puiſſance; mais quant 

a ſa puiſſance, il nen uſoit preſque = 
jamais; a legarddeſa bienfaiſance, 
il Pavoit pouſfee ſi loin , qu'il Etoit 
parvenu par degres a defobliger 

tout le monde. Les grands hommes 

ſcayvent ſeuls, que ft un bienfait ne 

nous attache pas toujours celui qui 

le recoit, il eſt du moins certain 

qu'il nous attire ſouvent plus dun 
ennemi. 5 
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Quoiqu' il en ſoit, Jenny ne tar- 
Js pas a ſe voir affranchie des per- 


Oo ſecutions de la Parroiſſe, & à de- 


voir à ſon bienfaidteur un azile qui 
la mettoit a Pabri de toute eſpece 
de reproches. Cette nouvelle mit 
le comble à la rage des envieux : 
des que leur. malice eut perdu de 
vuè ſon principal objet, il lui en 
fallut une autre; & cet autre ne 
fut t pas moins que M. ee lui⸗ 
meme. 

On ſe dit hientot a oreille , que 


lui ſeul etoit le pere de Fenfaiiti en 


queſtion. On en trouva la preuve 
dans ſa condiite dans tout le 
cours de cette affaire: $1] n'ayoit 
eu ſes raiſons ſecrettes , le crime 
auroit ete pun, Jenny leroit deja 


A A Bridewel. 


Ces calomnies auroient pit tou- 
cher un homme moins ferme, & 
d'une reputation moins bien beta 
blie; mais M. 4lworthy les me- 
priſa: elles tomberent d'elles-mè- 
mes, ou ne ſervirent plus que d'un 
uſe nent! innocent aux commè- 
res du voiſinage. 
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Cela poſe , nous ſouhaiterons 
un bon voyage a Jenny, nous laiſ- 
ſerons à ſon enfant le tems de crot- 
tre un peu, & nous paſſerons a des 
matiéres de plus grande impor- 
tance. 


CHAPITRE VIII. 


L'Hoſpitalitè de M. ALF ORTHY. 
Caracteres crayonnes de deux freres , 
un Medecin, & un Capitaine. 


E Chateau de M. Alworthy 
ainſi que ſon cœur, etoit ou- 
vert a tout ce qui tenoit a l' huma- 
mite; & principalement aux per- 
ſonnes de quelque mérite. C'e- 
toit, à dire vrai, la ſeule Maiſon 
d'Angleterre ou l'on etoit fiir de 
trouver a diner, pourvũ qu'on en 
füt digne. Les hommes de gènie, 
les Scavants , les Artiſtes diſtin- 
gues , ctoient ceux qu'il cherifſoit 
le plus. Quoique ſon education etit 
etè negligee, ſes lumieres naturely 
; B v 
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les perfectionnèes par une appli 
tion continuelle a Petude des Bel - 
les- Lettres, & par la frequentation 
des gens de goùt, Favoient rendu 
Juge tres-competent en pluſieurs 
genres de Litterature. Il n'eſt done 
pas ètonnant, que dans un fiecle 
od cette forte de merite eſt ſi fort 
hors de mode, (pour ne pas dire 
mepriſce ) les Auteurs de differens 
genres abondaſſent dans une mai- 
ſon od ils ètoient fi bien recus, oh 


als Etoient fürs de la bienveillance 
du maitre ; ou enfin, ils pouvoient 


fe regarder comme maitres eux-me- 
mes. Car, M. Alworthy n'etoit pas 
de ces Matadors genereux , tou- 
jours prets a choier les Auteurs 
d'une certaine clafle , fans autre 
eſpoir que celui d'en etre amuſès, 
inſtruits, flattes & prones dans le 
monde. On etoit a ſoi-mème, tant 


chez lui, on y diſpoſoit a ſon gre. 


de ſon tems, ſoit pour Fetude ou 
pour la diſſipation : incapable de 
gener, ou de pretendre aſſervir ſes 
hotes, on penſoit haut ou bas chez 
M. 4lworthy , fur d'en ètre égale- 
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ment eſtimè, des A par le fond 
du caractère on etoit veritablement 
eſtimable. 

Le Docteur Blife/ Etoit 1 un de 
ceux qui cultivoit le plus M. Al- 
worthy, Cet homme avoit eu le 
malheur de perdre 'avantage de 
beaucoup de talens, par Popinia- 
tretè d'un pere à vouloir lui faire 
embraſſer une profeſſion totale- 
ment contraire a ſon gout. Le 
DoReur , par pure obèiſſance, Se- 
toit donc applique , ou plutot 
avoit feint de s'appliquer a la Me- 
decine : car, au fond, de tous les 
livres, ceux qui concernent cette 
matiere 6toient ceux qu'il connoiſ- 
ſoit le moins; & malheureuſement 
pour lui, le DoQeur etoit en effet 
parvenu A pouvoir paſſer pour 
Fetre en toute autre ſęience que 
celle qui pouvoit lui rapporter du 
pain. En conſequence de quoi, 
notre ſcavant ſe trouvoit a Page 
de quarante ans, dans la dure ne- 
ceſſitè de vivre aux depens d' au- 
trui. 3 8 

Un convive de cette eſpèce ẽtoit 
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fur Utre bienvenu à la table de 


M. Alworthy | , aupres) de qui Pin- 
fortune etoit toujours recomman- 
dable, quel que fiit le malheureux, 
pourvu ſurtout qu'il ne le fut point 
par ſa faute. Ajoutons a ceci, que 
le Docteur paroiſſoit avoir de 
grands ſentimens de Religion; & 


que, par cet endroit ſeul, il avoit 


droit de plaire également a M. 
Alworthy , & a Mademoiſelle fa 
ſceur. Mi Brigitte, qui pofledoit 
les matieres de controverſe au point 
d'avoir ſouvent embaraſſè tous les 
Curès des environs , trouvoit un 
ſingulier plaifir à les agiter avec 
lui, & plus encore à la facon po- 
lie dont le Docteur ſcavoit preſ- 
que toujours la faire briller, en 
cedant a la force des arguments 
qu'elle lui oppoſoit. 

Le Docteur ne tarda pas a 8. ap- 
percevoir combien il commencoit 
a plaire a Mi Brigitte: fon amour 


propre en fut Pabord flatte ; mais 
un reſſouvenir cruel empoiſonna 


bientot toute ſa joie. Il Etoit ma- 


riè depuis dix ans, & ſepare de ſa 


f 


femme; ce ſecret , qui pis eſt, Etoit 
connu de M. Alworthy ! Cet Obf- 
tacle fatal barroit invinciblement 
Peſpoir de la felicite a laquelle il 
auroit pit ft vraiſemblablement 
pretendie, en Epouſant cette riche 
heritiere preſomptive. Il etoit trop 
religieux pour oſer concevoir d' au- 
tres penſèes! 

A force de rever a ſon mall 
il ſe rappella qu'il avoit un frere, 
grand garcon bien bäti, age d'en- 
viron 35 ans; d'une phifionomie 
un peu dure, a la verite , & qui 
n'ctoit point du tout adoueie par 
une large balafre qu'il avoit au 
front, (car il etoit Officier re- 
forme ) mais qui, a tout prendre, 
etoit pourtant afſez agreable quand 
notre Militaire etoit de bonne hu» 
meur. Son education avoit ete ſoi- 
gnee , ainſi que celle du Docteur, 
attendu que leur pere avoit , avec 
la meme autorite paternelle ci- de- 
vant mentionnee , deſtine ce ſe- 
cond fils a FEtat Ecclghaſtique. 
Mais le vieux Gentilhomme ayant 
ceſſè de vivre, avant que ſon cadet 
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elit pris les Ordres, ce jeune tin 
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diant, qui avoit toujours eu un 


- golit decide pour la guerre, ma- 


voit pas balance un inſtant a pre- 
ferer la Commiſhon du Noi a celle 
de ſon Eveque. | \ 


II etoit parvenu, par grades, au 


poſte de Capitaine de Dragons; 
mais une querelle qu'il avoit ene 
avec ſon Colonel, l'avoit force 
de ſe defaire de ſa Compagnie. 
Depuis fa retraite , il $etoit en- 
rouillè pour fur Poiſrvete , dans 
Fetude des matieres de Religion ; 
& ne pouvoit par conſequent etre 
ſoupconnedesſentimens a la mode. 

Ce perſonnage ctoit, felon toute 
apparence , tres-propre a reuffir 
aupres d'une femme du caractère 
de Miff Brigitte: le DoReur le ſen- 
tit, & ſe determina a Pamener fur 


la ſcene. Il raimoit pourtant gue- 


res ſon frere; & les bienfaits qu'il 
avoit recus lu-meme de M. Alwor- 
thy , ne meritoient pas un pareil 
retour. Quel etoit donc le but du 
Dotteur ? cela n'eſt pas trop au a 


eier. | T 
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Etoit-il de ces * „qui ſe plai- 
ſent autant à faire le mal, que 
d'autres à faire le bien? ou de ceux, 
qui ne pouvant commettre un lar- 
cin par eux - memes, ſentent du 
moins quelque plaifir en y partict- 
pant par leurs conſeils? ou enfin 
( Pexperience du monde rend cette 
derniere conjecture aflez probable ) 
trouvons-nous quelque ſatisfaction 
reelle a procurer Paggrandifſe- 
ment de notre famille, quoique 
tres-indifferens , pour ne rien dire 
de plus, ſur le compte de nos pa- 
„ 

Quel que fut le motif du Doc- 
teur, il ſuffit de ſęavoir qu'il y tint 
fermement; qu'il trouva bientot le 
moyen d'introduire ſon frere dans 
le Chateau ; & qua peine le Mili- 
taire y eut- il paſſe hut jours, que 
le Docteur eut tout lieu de s'a 
plaudir de la fineſſe de ſon diſcer- 
nement. Il eſt vrai que le Capt 
taine avoit jadis Iit ſon Ovide, qu'il 
ſgavoit le mettre en pratique au- 
près des femmes, & que ſon chari- 
table frere ayoit eu ſoin de Len: 


doctriner. | 


CHAPITRE. IX. 


Amours raiſonnables, 


{| Tf Brigitte s' tant bientòt ap- 
N percue du penchant qu'elle 
avoit pour le Capitaine, & ſen- 
tant en meme-tems que fon but 
n'avoit rien que de legitime, n'en 
fut ni honteuſe ni effrayce. Elle 
avoit pourtant le goùt extreme- 
ment delicat ; mais les charmes de 
la converſation de ſon amant n'a- 
voient pas tardes a lui faire oubher 
ee que le premier coup d'ceil lui 
avoit montre de peu prèvenant 
dans ſa figure. Le Capitaine, de ſon 
cote , calculoit les avantages ſo- 
lides qu'il comptoit rencontrerdans 
ce mariage , & s' embarraſſoit peu 
des autres > qu il regardoit comme 
dignes de n occuper que les amants 
vulgaires. Pour n'en pas impoſer 
au Lecteur, diſons-lui nettement 
que le Capitaine „depuis fon arri- 


Al 


depuis Vinſtant que ſon frere lui 
avoit fait quelque ouverture de 
ſon projet, Etoit deja tres-amou- 
reux: Ceſt-a-dire, de la maiſon de 
M. Alworthy , de ſes jardins, de 
ſes terres, & de ſes amples poſlef 
ſions. 


Comme M. Alworthy avoit de- 


clarè au Docteur qu'il ne ſe rema- 
rieroit jamais; & qu'il lui avoit 
laiſſè preſſentir, que ſon intention 
etoit d'inſtituer pour ſon heritier 
Pun des enfans que ſa ſœur pour- 
roit avoir: le DoQeur & ſon ſrere 
crurent faire une bonne action, 
en ſe hatant de donner Fetre a une 
creature qui devoit fe voir fi hbe- 
ralement partagèe des dons de la 
fortune, 68759 

On vient de voir, que cette 
meme fortune Etoit fi propice aux 
louables intentions du Capitaine, 
que tandis qu'il dreſſoit ſon plan 
d'attaque ſur Mi Brigitte, cette 
Demoiſelle nourriſſoit dans ſon 
coeur les memes intentions & les 
memes deſirs, n' ayant de ſon cote 


vee au Chateau, ou pour le moins 


* 


5 0 
d' autre crainte que celle de laiſſer 
trop Eclater ſes ſentimens aux yeux 
du Capitaine, & voulant pour- 
tant en laiſſer afſez paroitre pour 
Fencourager dans ſon. entrepriſe. 
Cette conduite devoit rèuſſir avec 
un homme a qui rien n echapoit: : 
auſſi rèuſſit- elle. | 
Mais, ſi le Capitaine etoit com- 
ble du ſucces de ſes eſpèrances 
aupres de 0 Brigitte, il n'&toit 
pas ſans inquietude du cote de M. 
Alworthy. Quel que fut le definte- 
reſſement de ce Seigneur, le Ca- 
pitaine imaginoit qu'il en ſeroit de 
lui comme de tous les autres hom» 
mes; & qu'un mariage auſſi difs 
proportionne pour fa ſœur, ne 
pouvoit mat Ar lui plaire; 
Il ſe determina a ne laiſſer cha- 
per aucune occaſion de marquer 
en ſecret ſa tendreſſe a Mi Bri: 
gitre + mais d' etre toujours ſur ſes 
gardes en pretence de M. Alwor- 
thy ; & cette regle de conduite , 
qui fut tres-approuvee par. M. le 
Docteur, eut toute la r<nſlite que 
lun & Pautre en attendoient; En 


43 
moins d'un mois, le Capitaine & 
Miſſ Brigitte furent mari & femme, 
fans que M. Atworthy ſe 'doutat 
ſeulement qu'ils s aimaſſent. 
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CHAPITRE X. 
Matieres prevuts. 


Es nouveaux epoux,& le Doc- 
] teur, Etotent également con- 
tens; mais il falloit rompre la gla- 


ce avec M. Alworthy, & perſonne 


noſoit l' entreprendre: le Docteur 
enfin sen chargea. Un jour que ce 


bon Seigneur ſe promenoit dans ſon 
jardin, le Docteur, apres avoir 
monte ſon viſage ſur l'air ſerieux 


& afflige , le regala de cette nou- 


velle, qu'il feignoit d'avoir appriſe 


dans le moment mème; & termina 
ſon diſcours, par jurer a M. Alwor- 
thy , qu'il toit ſi indignè de Vauda- 
ce de ſon frere, que, diit-il vivre 


cent ans, il ne le reverroit jamais, 


que pour lui reprocher ſon crime, 


8 
1 


05 44 RS 
& Pahus dela confiance qu'il avoit 


Pris, etoit d'une naiflance a ne la 


de leur ſort , il ne conſerveroit 


tinua, en exagerant'le trop de- 


eue dans un perfide, en l'introdui- 
fant dans la maiſon dun Seigneur 
auſſi reſpectable. : 

Mais M. Alworthy etoit trop 
philoſophe, pour qu un èvènement 
de cette nature pùt troubler ſa tran- 
quilite, Il ſe rappella „que ſa ſœur 
etoit plus qu” en age de faire un 
choix; & que Pepoux qu'elle avoit 


point faire rougir : il fe plaignit 
ſeulement, mais avec 1 
de n' ir point ete conſulte 
elle, dans une affaire d' on FRAY 
doit le bonheur de fa vie; & finit 
ſareponſe au Docteur, en l'aſſu- 
rant que pourvu que les nouveaux 
Epoux fuſſent egalement ſatisfaits 
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contre eux We ombre de reſ- 


ſentiment. 


Le Docteur, quoiqu'intérieure- 
ment au comble de ſes voeux , con- 


bonte de M. A!worthy , a accuſer 
ſon frere de la plus noire ingrati- 


tude ; & s emporta au point, que 


4 
M. Atlworthy eut toutes les peines 
du monde a l'appaiſer, & a obtenir 
de lui, la grace du Capitaine. 

Le Docteur ceda enfin, & n'eut 
rien de plus preſſè, que d aller faire 
part à ſon frere du ſuccès de ſon 
ambaſſade. 


CHAPITRE XI 
Concluſion du premier Livre. . 


Ai lu, je ne ſcai où, que Fun 

des conſeils que le Diable laiſſa 
a ſes diſciples, lors de ſon dernier 
voyage fur terre, etoit celut-c : 
quand tu es parvenu ou tu pretendois 
atteindre, renverſe echelle, C'eſt-à- 
dire, en bon francois , ſi-tot que ta 
fortune eſt faite, quel que ſoit Fam 
qui te l'ait procuree., hate-toi do 


lui tourner le dos. 


Soit que le. Capitaine eüt adop- 
te cette maxime, ou non, il n'eſt 
pas moins ee qu il ſe häta d' a- 
gir en eee 11 ne fut pas 


4 15 


ſrtöt paiſible poſſeſſeur de Mi 


Brigitte, & parfaitement rèconci- 


lie avec M. Alworthy, que ſon re- 


froidiſſement pour le DoQeur fut 
bientõt remarque par les yeux des 
plus indifferens ,, & S'accrut telle- 
ment de jour en jour, qu'il ne tarda 
pas a degenerer en mepris. 
Le Docteur, qui Sen appercut 


des premiers, ne put s'empècher 


de lui en porter ſècrettement quel- 
ques plaintes: mais il nen eut d au- 
tre rèponſe, ſinon, que $'il n toit 
pas content des egards qu on, avoit 
pour lui dans le Chateau, il etoit 
maitre de ſe retirer partout ou il trou- 
Ane 

Cet excès de duretè, dans le Ca- 
. pitaine,perca Vame du pauvre Do- 

Reur. Rien en effet ne penetre plus 
vivement le cœur humain , que 
Pingratitude de ceux en faveur deſ- 
quels nous nous ſommes rendus 


coupables. Lorſqu'en faiſant le 


bien, nous trouvons des ingrats, 


le ſeul plaiſir de Pavoir fait nous 
offre du moins une conſolation : 


mais, comment ſe conſoler des pro- 


eedes inſultans d'un ami, lorſque 
notre coeur nous reproche ſans 
ceſſe de nous ètre rendu crimi- 
nel pour un ſujet qui n' en ètoit 
pas digne? 

Les choſes furent pouſſèes au 
point que M. Alworthy lui-meme 
voulut ſcavoir du Capitaine en 

01 le Docteur avoit pu l'offen- 
er & ce frere denature-eut ame 
aſſez baſſe pour reveler la turpi- 
tude du Docteur, en proteſtant 
qu'il ne pouvoit lui pardonner de 
avoir induit a tromper un beau- 
frere qu'il aimoit & reſpectoit au- 
tant que, M. Alworthy. | 
Te dernier fut indignè de cette 
declaration , & marqua tant de 
reſſentiment contre les perſonnes 
incapables d'oublier une offenſe , 
que le Capitaine feignit enfin de 
cèder à la force de ſes raiſonne- 
mens, & de conſentir a ſe recons 
cilier avec ſon frere. | 

Quant a Ai Brigitte, elle Etoif 
encore dans le premier mois de 
ſon mariage, & par conſequent ſi 
enchantce de ſon epoux qu'elle ni 


maginoit pas qu'il put avoir tort] 
Ainſi fon degolit & fon indifference 
pour quelque perſonne que ce 
fut „ Etoit une raiſon ſuffiſante 
pour la faire penſer de mème. 
Cependant, les deux freres, à la 
ſollicitation de M. Alworthy, ſe 
raccommoderent en apparence: 
mais le meme fiel ſubſiſta toujours 
dans le coeur du cadet. Il ſaiſit tant 
d'occaſions ſëcrettes d'en donner 
des preuves au Docteur, que ee 
malheureux trouva enfin ſon ſèe 
jour au Chateau inſoutenable, & 
ſe determina à affronter tous les 
deſagremens qu'il pourroitrencons 
trer dans le monde, plfitot que de 
ſupporter plus longtems les inſul- 
tes cruelles d'un frere qu'il ge- 
miſſoit d'avoir fi bien ſervi. 

It feignit des affaires, qui exi- 
geoient un voyage; Il promit de 
revenir bientôt, & prit conge de 
fon frere meme , avec un viſage 
ſi bien compoſè, que M. Alwor- 
thy ne douta point de ſon retour & 
de la parfaite rèconciliation des 
deux fre -;- i - 10 

| | Le 


* 


Le DoReur s' en alla droit a Lon- 
dre, où il mourut peu apres de 
chagrin: maladie qui tuè beaucoup 
plus de gens que Ton ne penſe, & 
qui tiendroit une notable place 
dans les liſtes mortuaires annuelles, 
ſi Meſſieurs les Médecins avoient 
appris à la guerir.. | 


Fin du premier Livre. 
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L ENFANT TROUVE, 


LIVRE SECOND, 
Contenunt divers evenemens arrives 
pendant les deux premieres annees - 
après le mariage du Capitaine 
BLIF1L avec MISS BRIGITTE 
AL alerted: io 


— = 


CHAPITRE PREMIER, 


Delicateſſe du Capitaine, au ſujet 


des batards. Grandes decouvertes 
de DEBORA WILKINS. 


Uit mois apres1a celebration 
des noces , My Brigitte Al- 
worthy, a la ſuite d'un ſaiſiflement, 
fe trouva mere d'un beau garęon 
qui ſe portoit très-bien. 
La naiſſance d'un hèritier, ne 
d'une ſœur cherie , en comblant 


* 4 


| | : 1 | 
M. Alworthy T. la joie la plus 
vive, ne diminua pourtant rien 
de la tendre affection qu'il portoit 
au petit enfant trouve , dont il 
avoit ete le parein, auquel il avoit 
donnè le nom de Thomas , (celui 
de ſon propre Patron ) & qu'il n'a- 
a 


voit jamais manquè d' aller voir au 
moins une fois le jour, depuis qu'il 
le faiſoit nourrir dans le Chateau, 

Il propoſa meme. a ſa ſœur de 
faire elever ſon fils avec le petit 
Tom, & elle y conſentit, quot- 
qu'avec quelque repugnance : car 
elle avoit reellement beaucoup de 
complaiſance yon ſon frere. De 
la. venoit , ſans doute , qu'elle 
avoit toujours eu plus de bontes 
pour cet Orphelin, que les femmes 
d'une vertu rigide ren ont d' ordi- 
naire pour ces ſortes d' enfans, qui, 
quoiqu'innocens, ſont pourtant 
toujours regardes comme de vivans 
trophees de Vincontinence. 

Le Capitaine ne ſupporta pas ſi 
aiſement ce qu'il regardoit comme 
une foibleſſe dans M. Aluorthy. 
Il tenta meme plus d'une fois, ey 
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nt adroitement des ſcrupules 


dans Pamede ſon beaw-frere, de lui 


ouvrir les yeux ſur un attachement 
qui pouvoit ètre mal interprete par 
les rigoriſtes , & par conſequent 
nuire à la reputation du monde 
la mieux Etablie. Mais M. Alwor- 
thy , dont rien retoit capable d'è- 
branler les principes, ( la charite 
en étoit la baſe ) lui en fi 
vertement ſur cet artiele, que le 
Capitaine ſentit qu'il falloit ſetaire, , 
& renfermer dans ſon coeur des 
ſentimensge jalouſie qu'il n'avoit 
pù cacher, 

Mais tandis qui rongeoit ſon 
frein, la Dame Debora venoit de 
faire une découverte „qui par ſes 
ſuites, menacoit d' tre plus fatale 
pour le pauvre Tom, que tous les 
argumens du Capitaine; 

Sort que Pinſatiable curiofite de 
cette bonne femme Pefit entrainee 


dans cette recherche, ſoit qu'elle 
ne By flt appliquee que pour ſe 


mettre d autant plus dans les bon- 


nes graces de ſa maitreſle , il reſt 
ou moins vrai qu'elle toit par- 


venus + deterrer le pere du petit 
Tom. „ 
Le Lecteur ſe reſſouviendra ſans 
doute , d'avoir ete informe que 
Jenny Jones avoit paſle 2 
annees chez un Maitre d'ecole ; 
qui s' toit plii à lui enſeigner le la- 
tin; & qui enfin en avoit fait une 
ecoliere plus ſcavante que ſon mat 
tre meme. Il eſt vrai que cet hom- 
me, quoique d'une profeſſion ou 
la ſcience paroit etre neceſſaire , 
etoit en effet très-· ignorant. C'etoit 
un des meilleurs baptulgs du Can- 
ton, un vrai Roger BoMems , d'un 
caractère d' eſprit i jovial, qu'il 
etoit regarde comme le plaiſant de 
la Province : auſſi tous les Gen- 
tilshommes voiſins ſe Parrachojent- 
ils, pour l'avoir a leur table; & 
comme notre homme n'avoit pas 
le talent négatif, il paſſoit volon- 
tiers ſouvent, en ſe rèjouiſſant chez 
eux, un tems qu'il auroit pit em- 
ployer avec plus de profit dans ſon 
ecole. On peut juger de-la, qu'il 
n'avoit gueres Vecohers, qu'il n'e- 
toitrien moins de & que 
5 11] 


fans office de dae de la Parroif- 
ſe, celui de Barbier, & dix livres 
ſterlins qu'il recevoit chaque annee 
A Noel, dugenereux M. Aluorthy, 
le pauvre Partridge (c toit ſon 
nom) n'eùt pas ete fort a ſon aiſe. 
Il ayoit pris femme dans la cuiſine 
de M. Alworthy, & Tavet epou- 
Tae pour fa fortune: elle y avoit 
amaſſe environ vingt livres ſter- 
Iins ; laide au ſurplus autant que 
mauvaiſe; & qui, en conſequence, 
S'etoit bientot rendue plus redou- 
table dans Fecole , & partout ail 
leurs, que fon mari lu-meme, 
Dix ans $Fetoient paſſes depuis 
que Partridge avoit epoule cette 
Venus; il n'en avoit pourtant pas 
encore trente, & Madame Par- 
tridge r'etoit pas encore mere. De- 
la naiſſoient chaque jour de nou- 
velles tribulations pour notre Pè- 
dagogue: ſa — moitiè ſouf- 


froit avec peine qu'il enviſageat 
d' autre femelle ; la moindre poli- 
teſfe de ſon epoux a ſes voiſines, 
ſuffiſoit pour la mettre en fureur, 
| De-la encore, le ſoin qu'elle avoit 


foujours en a Finke dans fa 
maiſon que des ſervantes encore 
plus mauſſades qu'elle, de ces fil- 
les en un mot dont la figure eſt 
une caution de la vertu. 
Jenny, quoique jeune, Etoit de 
ce nombre, nous Favons deja inſi- 
nue ; elle etoif d ailleurs extreme= 
ment modeſte, qualite tres-eſtimee 
des femmes jalouſes: ainſi elle avoit 
paſſè quatre ans entiers chez Par- 
tridge, fans avoir infpire Fombre 
meme du ſoupgon A 1a maitreſſe, 
qui bien loin de la regarder comme 
an objet de tentation pour ſon ma- 
ri, n'avoit meme pas trouvè mau- 
vais qu'il la mit au nombre de ſes 
cliſciples. | | 
Mais il en eſt de la jalouſie com- 
me de la goutte: quand ces ſortes 
de maladies ſont dans le ſang, rien 
ne peut prèvenir leurs accès;un rien 
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eux le moindre ſoupcon. Etant un 
jour entrèe dans Fecole, od la fille 
liſoit, tandis que ſon maitre etoit 
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en demandant a boire a Jenny, se- 


mauvais latin, n'avoit pù s empè- 


aſſiette à la tete , & la pourſuivit 


plus infames, 


1 


appuyè ſur elle, Jenny Jones, ala 
vue de ſa maitreſle , s' toit levee 
bruſquement de ſa chaiſe avec un 
air de confuſion qui n'avoit paru 
que trop ſuſpect. Madame Par- 
tridge, pour la premiere fois, ayant 
ouvert les yeux ſur les complai- 
ſances de ſon mari pour cette jeu- 
ne fille, n'attendit pour eclater 
qu'une occaſion que le haſard fit 
bientòôt naitre. Partridge & ſa fem- 
me Etoient à table; le Pedagogue 


toit exprimè en ces termes: Da miki 
aliquid potum. La pauvre fille, à ce 


cher de ſotirire ; lorſque ſa mai- 
treſſe jettant les yeux ſur elle, & 
interpretant ce ſoũrire conforme- 
ment a ſes 1dees, lui fit voler fon 


le coliteau a la main juſques dans 
la rue , en Vaccablant des noms les 


. Ceſtainſi que Jenny Etoit ſortit 


de chez Pavia; qui pour faite 
ſa paix avec fa chere epoule, Se- 
toit cru obligè de convenir, (en 
niant pourtant formellement quit 
fut queſtion d'amour entre eux,) 


que Jenny etoit devenue obſtinèe & 


impertinente depuis qu'elle $'1ma- 
ginoit en ſavoir autant, & peut- 
etre plus que ſon maitre. 


Cette docilitè de Pepoux , jointe 


a quelques careſſes de ſureroga- 
tion, avoit tellement calmè Pepou- 


ſe, que pluſieurs mois S toĩent paſ- 


ſes entre eux dans la tranquilitè la 
plus profonde , quand le babil d'u- 
ne vieille Commere vint tout-a- 
coup la troubler de nouveau, en 
apprenant a Madame Partridge , 


Paccouchement de Jenny, & tout 


ce qui venoit d arriver au Cha- 
teau. 


Jamais incendie ne fut plus 


prompt, & reut de ſuites plus ter- 
ribles! Madame Partridge, apres 
avoir calcule fur ſes doigts, voit 


que l'enfant peut avoir ete fait 


chez elle; ſes anciens ſoupęons re- 
naiſſent, & ſe changent en certitu- 
Cy. 
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de 3 ſon mari 5 laiſſè mettre Jen: 
ny a la porte, que pour tromper 
d' autant mieux ſa femme; ana 
meme Etoit-il deja degoute de cette 
fille, & avoit-il ſaiſi Poccaſion de 
Sen debaraſlſer : c'eſt un traitre , 
un perfide, un monſtre digne des 
plus affreux ſupplices!..., A ces 
mots, elle vole chez elle: ſes mains, 
ſes dents, ſa langue, tombent & 
agiſſent à la fois ſur le pacifique 
epoux, qui tout Etourdi de Vorage , 
laiſſe le tems a PAmazone de le 
couvrir & de ſang & de playes; 
mais qui, revellle par la douleur & 
la violence des coups , quitte la 
defenſive , ſe ſaiſit des bras de ſon 
Epoule , & lui fait enfin ſentir la 
vigueur des ſiens. | . 
Le bruit attire les voiſins; Ma- 
dame Partridge echevelee , & cou- 
verte du ſang de ſon mari, fe laiſ- 
ſe tomber evanoue ; toutes les fem- 
mes s empreſſent de la ſecourir. Elle 
ouvre enfin un œil mourant, pour 
accuſer Partridge de Payoir voulu 
aſſaſſiner, apres avoir deshonore 
ſon lit: grande rumeur, grand {cans 
dale dans la Paroiſſe 


Le pauvre Partridge montre en- 
vain les marques ſanglantes de la 
bonte de ſon. épouſe; toutes les 
femmes le condamnent , tous les. 
hommes Pexhortent a vivre mieux 

avec elle a l'avenir; chacun retour- 
ne enfin chez ſoi, & laiſſe nos deux 
epoux vis- a- vis Pun de autre. 


Suite du precedent. + 


\ Ebora ne fut pas la derniere 
a-Ctre inſtruite de toutes les 

particularites de cette ayanture. 

Elle avoit penetre les ſentimens du 

Capitaine Blifil a l'ëgard du petit 
Tom Jones: elle ne perdit pas Voc-; 

caſion de ſe concilier les bonnes 
graces de ce nouveau maitre, en 
lui donnant des armes pour com- 
battre Pextreme attachement de 
M. Alworthy pour le pretendu- or- 
phelin. n e 
Le Capitaine, en Wa politi- 

7 * 


TELLS... 15 
ue, ne parut que mèdiocremeftt 

atte de cette confidence, très- re- 
ſolu pourtant d'en faire uſage des 
qu'il en trouveroit [ occaſion fayo- 
rable. 

Elle ſe preſenta environ un mois 
apres , dans une grande converſa- 
tion qu'il eut en ſe promenant avec 
M. Alworthy , ſur la charite, Le 
Capitaine y ſoutenoit, contre le 
ſentiment de ſon beau-frere, que 
la charitè ceſſoit d' etre vertu, & 
wetoit pluſ qu'une foibleſſe, des 

elle $'&tendoit juſques ſur des 
Wo dont les mœurs corrompues 

avoient plutot droit dexciter Pins 
dignation que la pitie. Un homme 
comme Partridge , par exemple, ” 
(ajouta-til avec un ſang froid re- 
flechi,) paroitra- til à tous les yeux 
un digne objet de charite ? 

M. Alworthy marqua quelque 
ſuvpriſe au nom de Partridge; & 
bien plus encore , lorſqu après 
avoir pre le Capitaine de S expli - 
quer, il eut appris que cet hom- 
me Etoit le pere * | enfant t trouye: 
dans fon lit. — 


2 
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Debora fut d'abord appellee 5 4 
elle eut ordre, après avoir Ete en- 
| tendue, de ſe rendre de nouveau 
ſur les lieus, d'y faire de plus am- 
ples informatious; & au cas que 
Partridgeſetrouvat reellement cou- 
pable, de le faire citer juridique- 
ment au Tribunal de M. Atlworthy, 
en qualité de Juge de Paix du Can- 
ton. 
Il eſt bon de fravoir, que la fem- 
me de Partridge , apres le ſanglant 
combat dont nous avons parlè dans 
le dernier Chapitre, avoit conſ- 
tamment refuſe toute eſpece d ac- 
commodement avec ſon mari, à 
moins qu'il ne $avouat coupable | 
du crime dont elle prètendoit avoir 
une-pleine certitude ; & que Par- 
cridge , ſoit par foiblefle, par crain- 
te, ou pour le bien de la paix, 
avoit fait cet aveu, ſous condition 
expreſſe qu elle ne IT en reparle- 
rot jamais. | 

La vigilante Debora , informée 
de cette circonſtance, alla voir 
cette femme, lui promit la protec- 


non de M. Alworthy „& la ſienne 
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vropre.; & apres avoir affurce 
que la punition de ſon mari ne nui- 
roit en aucune facon an bien de 
ſes affaires, non plus qu'a fa famil- 
fe, elle determine Madame Par- 
tridge a ſoutenir en jugement tout 
ce qu'elle venoit de lui avouer en 
particulier. 

Les Parties , en conſtquence, 5 
ceſt-a-dire Partridge & 1a femme, 
furent aflignees , & comparurent 

au Tribunal de M. Alworthy. L'e- 
poux pretendit en vain . 
contre Paveu fait a ſa femme, en 
faveur des motifs qui le lui avoient 
arrache. Tout ce qu'il put obtenir, 
tut de faire renyoyer la cauſe a 
trois jours, apres avoir ſupple 
M. Alworthiy de faire appeller Jen. 
ny Jones pour lui ètre confrontee : 
ne doutant pas que cette fille ne 
dut lui rendre toute fon innocence, 

M. Alworthy, quoique indigné 
contre Partridge, qu'il avoit tout 
lieu de regarder comme coupable, 
etoit un Juge trop tempere & trop 
integre pour refuſer d' entendre 


us les temoins qu'un Accuſè pour 


voit produire pour ſa defenſe. Un 
Meſſager fut depeche pour cher- 
cher, & amener Jenny au Chateau. 
Mais ſon voyage fut inutile : il rap- 
porta, que cette fille depuis quel- 
ques jours avoit abandonnè le lieu 
de ſa retraite, pour ſuivre un 
Officier qui venoit d'y faire recrue. 

Cette nouvelle acheva de deci- 
der totalement le Juge : la depo- 
ſition d'un pareil temoin pouvoit- 
elle Ctre regrettèe ! Partridge, mal 
gre ſes pleurs & ſes proteſtations, 
fut declare coupable, indigne & 
Favenir des bienfaits de M. Alwor- 
thy , &chaſſè pour jamais du Cha- 
teau. 

Sa femme ne tarda pas à s'ap- 
percevoir que Debora Pavoit trom- 
pee , & à ſe repentir amerement 
du temoignage qu'elle ayoit ports 
contre ſon mari: mais il etoit trop 
tard; il fallut ſe ſoumettre à ſon 
ſort , qui devint bientot des plus 
trattess * 
Piartridge n' toit deja que trop 
pareſſeux; le deſeſpoir le rendit 


inſenſible à tout: ſon ole fut 


| 6 
bientöt déſerte, I miſere Paſſaillit 
de toutes parts ; . ſans quelques cha- 
rites ſecrettes, dont le Lecteur 
raura point de peine a demeler la 
ſource, ſa femme & lui ſeroient 
peut-etre morts de faim. 

Madame Partridge ne put long- 
tems rèſiſter a tant de maux; & 
ce malheureux, n'ayant plus rien 
qui PFarretat dans le canton, partit 
un beau matin pour aller chercher 
fortune ailleurs. 


C HAPIT RE HI. 
Clangement de Sgene. 
2 Uoique le Capitaine Bl;fil fut 


ainſi parvenu à perdre tota- 
lement le pauvre Partridge, il n'a- 
voit pourtant point atteint le but 
apres _— il aſpiroit le plus: le 
petit Tom etoit eacore dans le 
Chatean, M. Alworthy . aimoit tou- 
jours. Il ſembloit meme , que la ſc- 


veritè dont U avoit alt envers le 


6 
pere efit accru la tendreſſe qu'il 
avoit maintenant pour le fils. Cet- 
te remarque acheya &aigrir la bile 
du Capitaine: tout ce que ſon 
beau-frere donnoit etoit a ſes yeux 
autant de diminuè ſur un bien, 
qu'il regardoit deja comme le ſien 
propre. 12 Who” 

II Fen faloit beaucoup, ſur cet 
article, & ſur bien d'autres, que ſa 
femme penſat comme lui. Depuis 
que les premiers tranſports de leur 
tendreſſe etoient rallentis, elle s ap- 
percevoit chaque jour d'un nou- 
veau dechet dans les attentions & 
les complaifances qu'il avoit enes 
pour elle. Lair reyeur & ſoucieux , 
le ton ſec & dur, le verbe im- 
peratif , ne lui montrozent plus 
qu'un Maitre deſpotique & farou- 
che dans le meme homme qu'elle 
avoit juſques-la regardè comme un 
Amant , ou tout au moins comme 
un Ami digne de toute fa tendreſ- 
ſe. Cette meme femme, qui avoit 
toujours eu raiſon , qui ſe croyoit 
un Aigle dans la controverſe la 


plus ſublime & la plus rafinee , 
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toit plus digne de diſputer avec 
5 e poux qu'elle croyoit avoir 
ſubjugue ; ſes argamens les plus 
preſſans n excitoient plus que la 

pitié, on ne daignoit plus y ré- 
pondre : quelle chiite d' adlions ! 
elle en fut bientõt outre au point 
de mediter quelque vangeance tra- 

que. Mais Famour - propre, ce 
1 ſi ſecourable (& ſurtout 
pour les femmes) changea tout 
A coup le cours dangereux de ces 
diſpoſitions funeſtes: un coup dil 
de complaiſance ſur la rèalitè de 
fon propre mèrite, deſarma Mada- 
me Blifil , & ne laiſſa ſubſiſter dans 
fon coeur que le plus grand mé- 
pris pour ſon éèpoux. 

L'orgueil a les yeux fins: le Cas 
pitaine demela aifement les ſenti- 
mens de ſa femme, & en fut d' au- 
tant plus humihie , qu il ne pouvoit 
1 Paccuſer d injuſti- 

; le degotit- qu'il avoit congu 
= elle en augmenta du double, 

u degotit à la haine, il ne reſtoit 
qu'un pas à faire; i tut bientot 
tranchi. 


A datter Fe. inſtant , le fire 
du commerce qu'ils eurent enſem- 
ble, ne conſiſta plus que dans la fa- 
con de ſe faire mutuellement en- 
rager, en ſe genant & ſe contra- 


riant en tout, de maniere pour- 


tant (& ce par differens motifs ) 


a ren laiſſer rien tranſpirer aux 


yeux de M. Alworthy. De ce mo- 
ment, Madame Blifil qui connoiſ- 
foit la haine inveteree de ſon mart 
pourle petit Tom Jones , redoubla 
ouvertement de tendreſſe pour lui, 
& lui prodigua autant de careſſes 
qua ſon propre enfant. | 


* 
1 
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C HAPITRE IV. 


Recette infaillible pour regagner Tas 
fection d'une epouſe , meme dans 
les cas plus deſeſperes, 


E. Capitaine ſe conſoloit des 
L mauvais quart - Pheures qu'il 
paſſoit le moins qu'il pouvoit avec 


lon cpouſe , dans la contempla- 


wn - 
tion & dans le calcul des riclieſſes 
immenſes, qu'il comptoit recueik 
ht au deces de M. Alworthy. 

Il viſitoit , toiſoit ſecrettement, 
eſtimoit tout , projettoit des chan- 
gemens , des reparations, des ag- 
grandiſſemens tant au Chateau 
qu'aux jardins & au parc. Ces uti- 
les amuſemens oecupoient preſque 
tout ſon loiſir; & il ètoit enfin par- 
venu a dreſſer un plan conforme a 
des projets, & pour Vexecutien du- 

el 1] ne manquoit plus qu'une 
ele „c'eſt-à-dire, le prompt 
trepas de M. ſon beau-frere. 

Au milieu de ces riantes ſpecula- 
tions, un accident auſſi hors de 
propos quimprevi , vint tout-a- 
coup en interrompre & en botner 
le cours. Toute la malignite de la 
fortune ne pouvoit en effet en 
imaginer un plus cruel & plus pro- 
I A renverſer tous les defſeins & 
les plans de notre homme. Bref, 
(pour ne point tenir le Lecteur 
trop en ſuſpens) au moment meme 
ou ſon cœur, devorant d'avance 


la ſucceſſion, nageoitdans la joye, 
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& ſe flattoit le hes de la mort pros 
chaine de M. Alworthy , le pauvre 


Capitaine... mourut d'apoplexige 
Ce contretems lui arriva un 
ſoir , qu'etant ſorti pour ſe pro- 
mener ſeul , i] s'amuſoit A toiſer les 
alldes un Parc qu'il ſe promet- 
toit bientot d'aggrandir. Grand 
exemple de cette verite ſi vive- 
ment exprimèe dans ce Paſſage 


d' Horace /... 


Tu, ſecanda marmora 


Locas ſub ipſum funus : & ſe pulchr 


pf MMEmos , ſtruis domos. 


Ce qu'on pouroit, je crois, pas 
raphraſer ainſi en Francois : » Mor- 
» tel ayeugle ; tu raſſembles les 
» materiaux les plus precieux pour 
» te faire un Palais, quand le pic 


„ &la bèche te ſont ſeuls neceſlai- 
res. Quas-tu beſoin d'un loge- 


» ment de cinq cens pieds, ſur 
» cent ? Songe à celui de fax, fur 


deux. 
M. Alworthy , fa b & une au- 


tre Dame , etozent raſſemblés 


Theure ordinaire du — dans 
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fa ſalle a manger, lorſqu' on vint 
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eur apprendre ce tragique èvëne- 
t. M. Alworthy en fut yerita- 
ment afflige ; & Madame Blifil , 
pres un tres-long èvanouiſſement, 
e manqua pas de faire retentir les 
voũtes du Chateaudes ſons aigus 


Pordre : elle n'ëtoit pas femme à 
y manquer ; auſſi rendit-on exac- 
tement a la memoire de ce cher 
Epoux tous les devoirs que la coſt 
tume & la decence la plus rigide 
exigeoient de ſa veuve. 

Ce ſecond Livre, quoique court, 


ſera avec la permiſſion du Lecteur, 


termine à cette Epoque. Nous lui 
.Epargnerons meme le detail de 


tout ce qui a pu ſe paſler de peu 


important dans la famille de M. 


 Alworthy , pendant le cours de 


douze annees qui ont ſuivies la 
mort du Capitaine Blifil , dans la 
juſte impatience d'amener plutot 
fur la ſcene le vrai Heros de cet- 
te Hiſtoire , que nous allons en- 
ſi trouver age environ quatorzg 
Fin du ſecond Livre. 


de ſa douleur: Tout cela Etoit dans ' 
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LIVRE TROISIEME, 


Contenant ce qui Seft paſſe de res 
marquable chez M. ALF ORT HYs 


dans le cours de deux années e 
ceſt-a-dire , depuis gue TON 
| J ONES eut attein! age. de Ju 


forze ans, Juſqu' 4 Sexe. 


CHAPITRE PREMIER, 


Peu de choſes , mais neceſſaires, | 


C Omme nous avons reſolu, 
en ecnvant cette Hiſtoire , 
de ne flater perſonne , & de laiſſer 
a la verite, ſeule le ſoin de gui- 
der notre plume, nous ſommes for- 
ccs de preſenter ici notre Heros 


—— 


* 


7A b 
Fune fagon bien moins avanta- 
Fan que nous ne l'euſſions ſou. BY: 
haite. Il faut donc Pavouer de bon- 


ne grace : Tom Jones, en croiſſant, $ 3 


n'avoit pas donne bonne opinion 
de lui, & ᷑toit regarde par tou'e 
la famille de M. Aluorthy, comme 
devant etre un jour un tres mau- 
vais ſujet. | 

Le plus grand mal de Payantu- 
re, c'eſt que plus d'une raiſon 
fondoit & juſtifioit le jugement 
que l'on portoit de lui. Son pen- 
chant au libertinage, s toit mani. 
feſte des Venfance : il avoit, par 
exemple, ete deja convaincu d'a- 
voir vole du fruit dans un Verger 
voiſin, un canard chez un Fermier, 
& une bale de paiime dans la po- 
che de M. Bliſil. 

Les vices du petit Jones groſſiſ- 
ſoient encore aux yeux des ſpecta- 
teurs , meme indifferens , 4 c0te 
des vertus du jeune M. Blifil, Tout 
retentiſſoit des louanges de ce der- 
nier; on ne promit jamais tant 
a ſon age : il etoit ſobre, poſe, 
pieux, diſcret bien plus qu'un 1— 


8 

A quarante ans; on Paimoit, en un 
mot, autant que Pon haiſſoit Jones; 
& l'on blamoit fort M. Aluorthy, 


de ſouffrir que ſon neveu fut eleye 


avec un petit vaurien, dont Pexem- 


ple pouvoit Ctre fi contagieux. 


Une petite ayanture qui arriva 


alors, peindra mieux le caractère 
de nos deux condiſciples, que tout 
ce que nous pourrions en dire. 
Tom Jones, qui tout mechant 
qu'il eſt , eſt le Heros de notre Hiſ- 
toire , dans tout le domeſtique de 
la famille, n'avoit qu'un ſeul ami. 
C'ëtoit un Garde- chaſſe, qui ainſi 
que lui, ne valoit pas grand'choſe , 
& dont les notions ſur la difference 
du Tien & du Mien, n'etoient pas 
plus etendues que celles de Jones 
Iu-meme; & l'on ſoupconnoit avec 


quelque eſpece de fondement , que 


les mauvais conſeils de ce drole- 
la, n'avoient pas peu ſervi a en- 
gager notre Orphelin dans les mau- 
vaiſes actions que nous venons de 
rapporter. Ce qu'il y a de certain 


Ceſt que le Canard & les fruits de- 


robes, avoient Et6 portes chez lui, 


: 
4 
F 


avec notre Garde, lorſqu'une com. 
lever ſur les terres de M. Alworthy, 


| Gentilhomme voiſin. 


ſur les terres 4 {es voiſins, & no- 


& que fa famille en. avoit profits, 3 
Ce qu'il y a encore d'auſſi certain, 


c'eſt que Jones ſeul fut accuſe 8 9 


convaincu du vol, & qu'il en porta Ml 
ſeul & la peine & le blame „ ain al 
que dans Poccaſion ſuivante. 3 

Le petit Jones etoit a la chaſſe 


pagnie de perdreaux qu'il avoit fait 
alla ſe remettre ſur le terroir d'un 


M. 4lworthy avoit exprefſement 
dcetendu au Garde, ſous peine d'. 
tre renvoyè, de ſuivre le gibier 


tamment ſur celles du Gentilhom- 
me en queſtion ; plus jaloux mille 
fois de ſa chafle „ qu'un Eſpagnol 
de ſa maitreiſe, Cependant les inf: 
tances de Jones, jointes au pen- 


chant particulier du Garde, Pem- 


porterent fur les defenſes * M. 


Alworthy : ils paſſerent les bornes 


fatales , & tuerent une Perdrix, 
Malheureuſement pour eux, le how 

bereau, qui ne dormoit jamais, n'e- 
toit pas loin ; il agcourut au coup, 


Io « | 
prit Tom ſur le fait „ & chercha 
en vain le Garde, qui $'etoit ca- 
che dans l' paiſſeur dun buiſſon 
voiſin. f 
M. Alworthy fut d' abord avert! 
du crime, dont on demandoit une 
vangeance eclatante' contre les 
deux chaſſeurs. Quoiqu'on n' en et 
attrapè qu'un, on avoit très- diſ- 
tinctement entendu deux coups de 
fuſils: c*etoit au coupable ſaiſi a 
denoncer ſon camarade , peut- tre 
encore plus criminel que lui. 

A ſon retour au Chateau, Tom 
interrogè ſur le fait, avoua inge- 
nuement la verite , pretendant — 
lement qu'il avoit cru pouvoir ſui- 
vre une couvee appartenante a M. 
Alworthy , puiſqu' elle ètoit origi- 
naire de ſon terroir; mais il nia 
ſi fermement (quoiqu'après avoir 
un peu hefite d'abord) qu'il eũt 
aucun compagnon avec lui, que 
M. Alworthy Ven auroit cru ſans 
doute, ſi le Gentilhomme & ſon la- 
quais n'avoient pas inſiſtè par ſer- 
ment dans leur accuſation. 

Le Garde- chaſſe, dont la repu- 
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6 _ 
tation etoit 163 plus que ſuſpecte. 
fut mande ſur le champ. Mais comp. 
tant ſur la parole que Jones lui avot Mi 
donnèe de tout prendre ſur fon 
compte, il proteſta ſans balancer Þ 
de ſon innocence , en afliirant i 
qu'il n'avoit pas vu Jones de toute 
1ajournee. . 1 
M. Alworthy, apres avoir vive- 
ment preſſè Jones de confeſſer la 
verite d'un fait, qu'il etoit réèſolu 
d' approfondir, indignè enfin d'une 
obſtination dont il n' toit pas la 
dupe , renvoya Jones avec colcre, 
en lui donnant juſqu'au lendemain 
matin à faire ſes reflex1ions , & en 
Pavertifſant qu'un autre Juge auroit 
ſoin de Vinterroger alors, & d'une 
autre facon. | ; 
Le pauvre Jones paſſa une tres- 
mauvaiſe nuit, & d autant plus tri- 
ſe qu'il etoit ſeul , ſon compagnon 
Blifd Etant parti pour faire quel- 
ques viſites aux envirens avec fa 
mere, Sa plus grande terreur n'e- 
toit pas celle du chatiment : il crai- 
noit dꝰtre trahi par ſon courage, 
& de ſe voir force de manquer à cg 


3 1 
TJ oil avoit promis au Garde- chaſſe, 
ont la ruine alors étoit certaine. 


„ cctui-ci n'dtoit pas plus tranquille : 
n la fermete de Jones Tinquietort | 
beaucoup plus que fa peau. 3 
Le matin venu, le Reverend M. 
te Trakum , a qui M. Alworthy avoit 
confiè Veducation des deux jeunes 
gens, vint gravement renouveller 
: iinterrogatoire de la veille, & re- 
Y cut les memes reponſes , dont le 
A reſultat fut une correction ſi ſan- 


W glante que tout autre que Jones y 
W cit ſans doute ſuccombè. Il la ſou- 
W tint avec conſtance , tres-reſolu de 
ſe voir plutòt ecorche vif, que d'e- 
tee aſſez lache pour tr ahir ſon ami. 
M. Atlworthy , qui Sappercut 
bientot , par les difcours du Pre- 
cepteur, enragè de n'avoir pu par- 
venir a vaincre ſon diſciple , que 
cet homme avoit pouſle la ſèvèri- 
te au-dela de ſes intentions , com- 
menca a plaindre le petit Orphe- 
lin, a croire que le Gentilhomme 
accuſateur pouvoit $'etre trompe, 
& que le domeſtique pouvoit n'a- 
voir parle que par complaiſance 
11 
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pour ſon Maitre.Et comme la cruay. 


te, ainſi que Vinjuſtice , Etoient i 


deux idées dont ce digne Seigneur 
Etoit incapable de ſoutenir un ſeul 
inſtant le ſentiment intérieur, il en- 
voya d' abord appeller Jones, auquel 
il dit, après quelques exhortations 
auſſi tendres que finceres.... Je ſuis 
maintenant convaincu, mon cher 
Enfant, de Pinjuſtice de mes ſoup- 
cons, & bien fache de la punition 
rigoureuſe qu'ils vous ont attiree.., 
Il lui donna enſuite, par forme de 
reparation , un petit cheval , en 
lui rèpètant combien il avoit de re- 
gret de tout ce qui s'étoit paſle, 
Cet exces de bontè penetra Jo- 
nes. Plus accable de la génèroſité 
de M. Alworthy , que des coups 
de fouetde Tuakum , il ſe precipita 
aux pieds de ſon bienfaiQteur..... 
Ah, Monſieur ! Ah, Monfieur 
(lui dit-il en pleurant) vous etes 
trop bon] Nonje ne ſuis pas digne 
de vos moindres faveurs..... A ce 
moment , cedant au torrent de 
ſa reconnoiſſance , il alloit tout 


avouer a M. Alworthy , lorſque le 


3 


bon genie du Garde- chaſſe lui re. 


mit devant les yeux toutes les 


conſèquences de cet aveu pour ce 


pauvre miſerable-; & cette ſeule 
conſideration lui ferma tout a coup 
la bouche. | 
Tuakum epuiſa ſa Rhetorique g 
pour diſſuader M. Alworthy d'une 
clemence qu'il regardoit comme 


deplacée, en infinuant qu'une ſe- 
conde correction arracheroit pro- 


bablement la verite de la bouche 
du coupable : fon experience fut 
abſolument rejettee. Il a deja aſſeꝝ 
ſoufert , repondit M. Alworthy , 
meme en le fuppoſant criminel ; & 
dans ce cas, je le crois pardonna- 
ble, puiſque l'honneur ſeul a pu 
Fengager a ſe taire. 
L'honnenr | s'ecria Tuakum, avec 
chaleur : pur entètement, pure obſ- 
tination ! Phormeur peut-l infpirer 
un menſonge ? Vhonneur peut-1t 
ſubſiſter en de la Re- 
ligion? | | 
Ce diſcours ſe tenoit a table, vers 
la fin du diner, en preſence d'un 
troiſiẽme perſonnage qui y prit 
111] 
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| part, & quavant d' aller plus loin 0 
il Tut faire connoitre au Lecteur. 


* 


la Morale, ſouvent Peripateticien | 


rale ſur celle de Platon, il S accor- 


fo) 
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CHAPITRE II. 
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Caratre de M. SQUARE le Philo: 
ſophe , & de M. TUAKUM 


E PP TEAR qui Etoit de- 

Ja depuis quelque tems chez 
M. Alworthy , ſe nommoit Square. 
Ses talens naturels n*ctoient pas du 
premier ordre ; mais une ſgavante i 
education y avoit ſupplee. Fort Wil 
verſe dans Perude des Anciens, & 
ſcachant ſur le bout du doigt ſon 
8 & ſon Platon, il avoit ſur- 
tout trayaille a ſe former ſur ces 


r modeles, ſuivant tantot 


opinion de Fun, tantot celle de 
l'autre: toujours Platonicien pour 


pour la Religion, 
Mais quoiqu'il elit forme ſa Mo- 


A or 
d bit afſez avec Vopinion d' Ariſtote, 
5 lorſqu'il Penviſageoit plutot com- 
me Philoſophe , que comme Le- 
iſlateur. Ce dernier ſentiment fut 
3 celui de notre homme, 
& le conduiſit par degres au point 
de n' enviſager toute eſpece de ver- 
tus, que comme matieres de theo- 
ne. I| eſt vrai qu'il n' en fit jamais 
confidence a perſonne ; mais après 
avoir ſuivi de pres ſa conduite, je 
ne puis me diſpenſer de croire que 
ce fut en effet ſon ſentiment , qui 
d'ailleurs eſt tres-propre a conci- 
lier les contradictions qui ſurpren- 
droient dans fon caratere. 
Tuakum & lui ne ſe rencontroient 
jamais ſans diſputer. Comment 
euſſent - ils ete d'accord? leurs 
principes etoient diametralement 
contraires. Square eEtoit convain- 
cu que toutes les vertus etoient 
dans la nature; & qu'il ren ctoit 
pas plus des vices de l'ame, que de 
la difformitè des corps. Tuakum te- 
noit, au contraire, que l' ame hu- 
maine, depuis la chute du premier 
homme, n'ctoit plus qu'une ſentine 


D v 


4D 
112 
2 x 


4 
. ———— — — j ˖7———— 


82 = 
d'iniquités. Ils ne s accordoient que 
dans un ſeul point: c'eſt que dans 
leurs diſſertations morales, il n'e- 
toit jamais fait mention du mot 
Bonte. Le premier, ne jugeoit de 


toutes les actions, que par /a Regle 


inalterable du droit, & Veternelle 
Convenance des choſes ; Vautre ne de- 
cidoit de rien, que par les loix de 
Pexpreſſe Autorite. 0 
Apres cette courte introduction, 
le Lecteur eſt prie de ſe ſouvenir, 
que le Miniſtre avoit crit accabler 
M. Alworthy, en lui demandant , 


ft Phonneur pouvoit ſubſiſter indepen: = 


dament de la Religion? 

Square ſe chargea de la reponſe, 
qui produiſit une longue diſpute 
que je crois devoir epargner au 
Lecteur; & ſur laquelle les deux 


champions s'eſcrimeroĩent peut- 


etre encore, ſans un incident qui 
vint tout-a-coup les interrompre. 


af. 
7 


e 


de ne point craindre que mon but 
ſoit d' offenſer perſonne, & ſpècia- 


d'ètre attaches a la Religion, ainſi 


jetter un ridicule mal fondè ſur ce 


CHAPITRE III. RF 


Apoalogie neceſſaire pour I Auteur. 
Incident trivial , qui peut etre 
en à auſſi beſoin. 


'Leſt encore bon, avant que je 
- continue, de ſuppher le Lecteur, 


lement ceux qui ont le bonheur 


qu'a la vertu. Loin de pretendre : 


qui ſeul eſt capable de purifier & 
d' ennoblir le cœur de Phomme ,. je 
nꝰai d autre vu au contraire, que 
celle de demaſquer les SeQtateurs 
auſſi foux qu'outres.de deux ſyſtè- 
mes mal entendus , & par conſè- 
quent plus dangereux en Angleter- 
re, ou tout eſt enthouſiaſme, que 
partout ailleurs. Ce n'eſt done, ni 
la Religion ni la vertu que je pre- 
tens expoſer ici, c'eſt Pabus de 
| D vj 
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Pune & le defaut de Vautre, dans 
deux perſonnages auſſi vains qu en 
tetes de Pobſcure ſublimite de leurs 
idees. Si Tuakum avoit moins ne- 
glige la vertu, & Square la Reli- 
gion, dans la compoſition de leurs 
diffcrens ſyſtemes, & n'avoient pas 
rejette du coeur humain tous prin- 
cipes de bontè naturelle , je me ſe- 
rois bien garde. de les repreſenter 
comme denx objets de dèriſion dans 
cette Hiſtoire: que je crois, après 
cette declaration, N pour- 
Ge 

L'incident qui mit fin à la con- 
teſtation mentionnee au dernier 
Chapitre, n'etoit autre choſe 
qu'une querelle entre M. Blifil & 
Tom Jones, en conſquence de 
quoi ce dernier avoit enſanglante 
le nez de ſon camarade. Le jeu 
ayant occaſionne leur differend , 
le ſage Bit! s' toit echape au point 
de aer Tom de vilain batard; 
& Tautre, qui avoit ſouvent la tète 
un peu pres du bonnet, y avoit 
repondu par un vigoureux coup 


de Poing. 
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Blifl , les . * larmes, & le 
nez en ſang, demandoit juſtice à 
ſon oncle, & au redoutable Tua- 
= kum. Jones, ne S'excuſoit que ſur Pa- 


trocitè de Vinſulte, dont Blifil n'a- 
== voit eu garde de parler; & M. Al. 
BS worthy, penſoit deja a abſoudre Jo- 
nes, en lui recommandant plus de 
1 moderation à Pavenir , lorſque le 
vindicatif Blifi obſtiné 4 nier Lin- 

1 jure qu il avoit dite à Jones, S- 
cria, qu il n'etoit pas etonnant qu un 
menteur capable de nier certains faits, 
ſilt au beſoin en inventer d'autres. 

Quels ſont, quels ſont ces faits, 
interrompit Tuakum avec chaleur? 
Blifil , ſe ſentant ſoutenu, revela 
alors la confidence que Tom lui 
avoit faite la veille, de fa chaſſe 
avec le Garde. 
A ces mots, Tuakurm les yeux 
W ctincelansdejoye , chanta victoire; 
& inſulta au malheur de Jones, 
ainſi qu'a la credulits de M. Aluor- 
thy. 

Tom, aux genoux de ce Seigneur, 
ne ſe fit plus preſſer d' avouer a 
faute. Le menſonge , dit- in, hu 


Etoit auſſi odieux qu'A tout autre; 
mais il avoit cru que Phonneur 
Fobligeoit a ſauver le Garde-Chaſ- 
ſe; Jautant plus, que c'etort lui- 
meme qui avoit force par ſes inſ- 
tances ce pauvre malheureux d'en- 
trer avec lui ſur le terroir du gen- 
tilhomme voiſin. Il affirma ce Ra, 4 
par ſerment, & finit par ſuplier vi- 
vement M. Alworeky de ne punir 
que le vrai coupable , & de regar- .M 
der en pitiè la famille d'un infoy- 
tune dont lui ſeul avoit cauſe la 
perte.Reprenez vos bienfaits; Mon- 
fieur , $'ecria-til encor en pleurant, 
je vous ai deja dit que jen etois 
indigne ! Otez-moi le petit cheval, 
qui fait toutes mes delices , mais 
pardonnez au pauvre George / 

M. Alworthy , apres avoir héſité 
quelques inſtans, le renvoya, ainſi 
que Blifil , en leur ordonnant de 
vivre plus amicalement enſemble, 

Fa : 
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CHAPITRE IV. 


Opinions diverſes. 


L eſt aſſez vraiſemblable que le 
jeune Blifil , en dévoilant ainſi 
un ſecret qui ne lui avoit ete reve- 
le que ſous le ſceau de la plus in- 
time confiance , epargna a Tom 
Jones une nouvelle correction 
qui, n'eũt ſans doute pas ete moins 
vive que la premiere: la cir- 
conſtance du nez caſſè, donnoit 
fi beau jeu au debonnaire Tua- 
kum | mais l'importance de Pautre 
matiere , fit oublier celle-ci. M. 
Alworthy declara meme qu'à cet 
egard , Tom mentoit plutot d'ëtre 
rècompenſè que pum ; & cette ſen- 
tence fit tomber les yerges de la 
main du Pedagogne, 

It n'en reclama pourtant pas 
moins contre une indulgence , qu'il 
7 comme criminelle. C'eſt, 

ioit- il, encourager le crime; c'eſt 
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sen rendre complice , que de ne 


pas le punir. Il s'etendit longtems 
ſur cette matiere ; & notament ſur 
la correction des enfans : il cita 
Salomon , les Peres, & leurs Com- 
mentateurs. De-la paſſant aux vi- 
ces du menſonge , il prouva a Pat- 
ſemblee, qu'il n'etoit pas moins 
ſgavant ſur ce point que ſur l'autre. 
Square, apres avoir reve long- 
tems , dit, qu'il tachoit envain 
d'accorder le procede de Jones, 
avec Þidee de la Vertu parfaite. Il 
avoua, qu'au premier coup d'cell , 
on trouvoit dans cette action l'air 
de la force : mais que la force etant 
une vertu, & la fauſſetè un vice, il 
n'etoit pas poſſible de les allier en- 
ſemble. Il termina ſon diſcours , 
dont je ne donne que la ſubſtan- 
ce, par dire que la vertu & le vice 
ſe trouvant ici confondus, il laiſſoit 
aux lumieres de M. Tuakum a de- 
cider ſi quelques coups de fouet 
ſeroient abſolument inutiles en cet- 
te occahon. 9 5 


Nos deux Scavans éiant d'ac- 


cord, pour condamner Jones, ne 
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pouvoient manquer de etre pour 
exalter le jeune Bliſil. Mettre la 
verite au jour, c' toit ſuivant le 
Docteur remplir le premier devoir 
d'un homme religieux ; ſuivant le 
Philoſophe, c'ètoit Eminemment ſe 
conformer à la regle du droit, & à 
Vinalterable convenance des choſes. 
Tout ceci cependant , quoique 
profondement raiſonnè, etoit de 
peu de poids aupres de M. Al- 
worthy , & ne put le reſoudre & 
permettre que Pon chatiat Jones. 
Il ſentoit, au-dedans de lui-mème, 
que Finvincible fidelite que ce jeu- 
ne homme avoit gardee a fon ami, 
Saccordoit davantage avec ſa pro- 
pre fagon de penſer, qu' avec la re- 
ligion de Talum, & la vertu de 
Square. Sur quoi il defendit expreſ- 
1ſement au premier, de maltraiter 
Jones, & de lui parler du paſle. 
Le Pedant fut oblige d'obèir; mais 
ce ne fut pas ſans repugnance, ni 
ſans repeter pluſieurs fois entre 
ſes dents, que ce jeune homme 
etoit perdu. >» | 
Quant au Garde-chaſſe , M. A& 
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worth erut devoir ètre plus ſevere, 


Il penſoit, avec juſtice , qu'une fauſ- 
ſete hazardee pour excuſer un ami | 


eſt bien moins criminelle, que celle 
que nous inventons pour nous ex- 
cuſer nous: mèmes. Ce qu'il repro- 
choit encore plus à cet homme, 
etoit d'avoir lachement ſoufert 

le pauvre Tom S expoſdt — 5 
mour de lui a un chãtiment auſſi 
rigoureux, que le Garde pouvoit 


prevenur , en ofant declarer la ve- 


"rite. Arrèt, en conſequence , en 
yertu duquel George fut paye , & 
ehaſſè du ſervice de M. Alworthy. 


Des que cette hiſtoire fut deve- 


nue publique, bien des gens en ju- 
geant la conduite de Bliſil & de Jo- 
nes, ne furent pas du ſentiment de 
Square & de Tuakum. Blifil , qu'on 


 ajimont qu on eſtimoit auparavant, 


fut regards comme une ame baſle , 


comme un faquin fans honneur & 


ſans foi. Tom, qui auparavant, etoit . 


craint & hai, — auſſi genereux 

qu eſtimable, en un mot un rave 

gargon, & prone partout. 
Juge:z de la rage de nos Doc. 


1 

teuts, en 3 ce ſoudain 
changement de ſcene ! Tous deux 
avoient une predileQion decidee 
pour Blifi! , ſouple, docile , re- 
cueilli, attentif a leurs lecons, ad- 
mirateur de leur doctrine, vantant 
les talens de chacun deux en par- 
ticulier, & ne ceſſant en leur abſen- 
ce de rendre graces à ſon oncle 
de lui avoir choiſi de ſi grands 
Maitres : louanges indirectes, qui 
leur revenoient par le canal de 
Poncle , & qui par conſequent les 
flattoient davantage. Tous deux 
haiſſoient Jones, ètourdi, diſſipè, 
ſouvent ſans reſpect pour eux , 
inattemtif 4 leurs preceptes ainfs 
wa leurs exemples ,incapable d'en 
entir Pexcellence & de les admi- 
rer, bitard de plus, & par conſé- 
on indigne que des Maitres auſſi 
ublimes fuſſent forces par com- 


plaiſance de ſe ravaller juſqu'a lui. 
Lorſque M. Alworthy , preferant 
ſagement Veducation privee à celle 
des Colleges d' Angleterre, avoit 
cherche un bon Prècepteur pour 


ſon neveu & pour Jones, un de ſes 


| 2 X 
intinies amis lui avoit indique & 
recommande Tuakum, Ce DoQeur, 
qui avoit paſſe preſque toute ſa vie 
dans un College, avoit une grande 
reputation du cote de la ſcience , 
de la Religion & des mœurs. Cet 
homme, a ſon arrivèe au Chateau, 
avoit beaucoup plu a M. Alwor- 
thy il ne dèmentoit point en effet 
+ le caractère qu'on lui avoit donné. 
Cependant, à la longue, les im- 
perfections parurent; mais comme 
elles ne l'emportoient pas ſur les 
bonnes qualites, du moins aux yeux 
de M. Alworthy , il prit patience, 
& garda le Docteur. D'ailleurs, 
les erreurs qu'il avoit appegcues 
dans la doQrine de Square, enga- 
geoient encor plus ce Seigneur a 
ne pas ſe defaire de Tuakum : il 
penſoit, que le temperament diffe- 
rent de ces deux perſonnages, etoit 
tres-propre à les corriger mutuel- 
lement de leurs dèfauts; & qu'avec 
ſa propre aſſiſtance, il n' en pou- 
voit reſulter pour les deux diſciples, 
que d'excellens principes de Reli- 


gion & de Vertu. 


Apres avoir fait part au Lecteur 


de cette obſervation neceſlaire, il 
nous reſte a lui rendre raiſon d'un 
autre motif qui engageoit ſecret- 
tement le Philoſophe & le Pedags- 
gue a marquer plus d' attachement 
pour Blifil , que pour Jones : mais 
cette matiere eſt afſez importante, 
pour meriter un Chapitre exprès. 


*, * — 
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CHAPITNTE Ws - 


Cela eft encor mieuæ ſondl. 


Achez donc maintenant, que 
O des leur arrivee au Chateau, 
nos deux ſcavans avoient pris tant 
d'affection pour M. Alworthy , 
Pun a cauſe de ſa vertu, autre a 


cauſe de ſon amour pour la Reli- 


gion, que chacun d'eux avoit re- 
{olu , en particulier, de s'attacher 
a hui par les liens les plus etroits ; 
c'eſt-a-dire , qu'ils avoient jette les 
yeux fur Madame Blifi!, cette plus 
riche quaimable veuve, dont nous 


-. 


- 


„ 
avons pas 8 depuis la 
mort de ſon mari; mais que le Lec- 
1 teur ra ſans doute pas oublice. 
q Le defirde lui plaire, les rendoit 
attentifs a en chercher toutes les 
occaſions ; & la conſtante prefe- 
rence qu'ils donnoient a ſon fils ſur 
le petit Jones, leur paroiſſoit un 
moyen naturel de parvenir a leur 
but. Ils ne doutoient pas, que la 
tendre amitiè de M. Alworthy pour 
enfant trouve, ne diit infiniment | 
deplaire a Madame Blifil. Raiſon- 
nant Capres eux-memes, ils regar- 
doient les careſſes qu'elle faiſoit 
a cet enfant comme partant de ſa 
politique, ou de ſa complaiſance 
pour ſon frere: d'où ils induiſoient, 
que Tom devoit paroitre, interieu- | 
rement, encor plus odieux à la 
bonne Dame. 
Quelque diſerette que fut leur 
paſſion, Madame Bliſil n'avoit 
point tarde a s'en appercevoir, & 
a en tirer tout le fruit qu'elle en 
vouloit : c'eſt-à-dire beaucoup de 
complaiſance de leur part pour ſes 


ſentimens, quels qu'ils fuſſent; & 
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le plaiſir, ES... ſenſible , de ſe 
croire aimee. „ 

Il eſt encore bon de ſcavoir, que 
nos deux Amans s' teient trompes 
dans la pretendue haine interieure 
qu'ils ſuppoſoient a Madame Blifil 
pour le Heros de notre hiſtoire, 
Cette femme, comme on Ia yu, 
n'avoit pas eu tout lieu d'ctre con- 
tente des procedes de ſon. mari; 
elle étoit meme parvenue A le 
hair autant qu'elle le croyoit haiſ- 
ſable, lorſque la mort en avoit 
delivree. Il ne paroitra donc pas 
ſurprenant, que le gage qui lui reſ- 
toit de la tendreſſed'unpareil &poux, 
ne fut pas extremement cher a ſes 
yeux; ni que, partant de ce prin- 
cipe, elle put voir ſans repugnance 
& ſans jalouſie toutes les 7 
que ſon frere repandoit fur Tom 
Tones. | | 

Un fait certain ( car ceux-ci ſont 
un peu fondes fur conjectures) 
ceft, qr'a meſure que Jones gran- 
diſſoit & donnoit des preuves de 
ce bon fond de caractère, de cette 
franchiſe genereule fi fort en poſ- 
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ſeſſion de plaire aux Dames, on 
voyoit inſenſiblement diſparoitre 
en Madame Blifi! cette froide indif. 
l' ference,ſfi voiline du mepris, qu'elle 
= -. avoit toujours eu pour lui dans 
ſon enfance. On la vit mème, avec 
etonnement , lui marquer en toute 
occaſion plus de tendrefle qua 
ſon propre fils; & ſe plaire telle- 
ment dans la compagnie de Tom, 
qu'a peine avoit-ll atteint Page de 
dix-huit ans, qu'il parut aux yeux 
de Square & de Tuakum un Riyal 
dangereux. Cette découverte les 
rendit furxzeux contre lui: chacun 
Ceux, en partieulier, lui jura une 
naine implacable, 
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CHAPITRE VI. 


Ou Þ Auteur lui-meme paroit ſut 
la Sgene, 


| Voique M. Alworthy ne fut 
| pas. diſpoſe, par lui-meme , 4 
enyuager les choſes du mauvais 
cote, 


* 


cðtè, cependant les attentions trop 
marquees de Madame Bliſil pour 
Tom Jones, & la preference qu'el- 
le lui donnoit ſur ſon propre fils, 
firent naitre dans ſon eſprit, des 
diſpoſitions defavantageuſes pour 
Tom. Pour interefſer M. Alworthy , 
il ſuffiſoit d'Etre malheureux , ſans 
etre criminel. | — 

Des qu'il Sappergut que BH 
Etoit hai par ſa mere, ( & cela n'e- 
toit que trop vrai) il ſe ſentit emu 
pour lui de la compaſſion la plus 
tendre; & l'on ſęait de quel cell la 
compaſſion voit toujours les ob- 
jets. Les defauts ne parurent plus 
1 dans le lomtain , les yertus 

rapprocherent ; Bf etoit jeu- 
ne; la haine de ſa mere etoit in- 
juſte ; ſon neveu n'avoit plus de 
pere: que faloit- il de plus pour re- 
muer les entrailles de M. Alwor- 
thy ? | 

Il eſt pourtant vrai, que ces mo- 
tifs ſeuls n'euſſent pas ete capables 
d'èteindre totalement dans ſon. 
cœur les ſentimens qu'il avoit pour 
Tom: mais ils preparoient ſon ame. 
Tome J. 1 


— 


v8 
à recevoir des impreſſions qui pro 
duiſirent les grands evenemens 
que nous aurons bientòt à racon- 
ter, & auſquels (il le faut confeſ- 
ſer.) Yumprudence & lalegerete de 
UVimnfortune Jones ne contribuerent 
pas peu. e 

Nous nous flattons, en les tran(- 
mettant a la memoire., qu'ils pour- 
ront tenir lieu d'une legon utile 
pour les jeunes gens qui liront un 
jour cet ouvrage, ne ſeroit- ce que 
par eſprit d' amuſement. Ils pour- 
ront ſe convainere, que la bonte 
du cœur, & la franchiſe la plus 
noble', quoique tres-eſtimables a 
tous epards , & dignes d'enorgueil- 
ir quiconque en eſt douè, ne peu- 
vent point ſeuls, helas ! les avan- 
cer aujourd'hui dans le monde. La 
prudence & la circonſpection ſont 
neceſlaires au meilleur de tous les 
hommes : on peut les regarder 
comme les gardiennes de la vertu, 
qui ſans elles eſt jamais en ſurete. 
Il ne ſuffit pas, en effet, que nos 
intentions ſoient exactement bon- 
nes, il faut en mème- tems avoir 


„ 
grand ſoin qu'elles paroiſſent tel. 
les. Quelque orne que ſoit Finte- 
rieur , il faut ſonger a parer le de- 
hors, ſans quoi la malice & l'en- 
vie ſcauront tellement le noircir 
que la ſagacitè d'un A4lworthy mè- 
me ne pourra peut- tre diſcerner 
les beautes du dedans. Daigneg, 
jeunes Lecteurs, adopter pour ma- 
xime conſtante, que nul hom- 
me ne peut ſe flatter d'ètre aflez 
parfait pour ſe croire en droit de 
negliger les loix de la prudence : 
la vertu meme cefle d'etre belle, 
des qu'elle $'affranchit des orne- 
mens exterieurs du decorum. Si 
vous liſez la ſuite de cet ouvrage 
avec attention, je me flatte que 
vous ſerez bientot penetres de Ja 
lolidite de ces preceptes, 
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CHAPITRE VII 


Erdnement peu important, qui fail 
© pourtant mieux augurer de 
* TOM JONES. 


E Lefteur ſe rappellera aiſè- 
L ment, que M. Alworthy avoit 
fait N à Jones d'un petit che- 
val, pour le conſoler de la cor- 
rection » pretendue injuſte , qu'il 
avoit reguè de Tuakum. Tom at 
garda environ fix mois , & le ven- 
dit enſuite à une foire voiſine du 
Chateau. 

A ſon retour, queſtionne par 
Tuakum , ſur ce qu'il avoit fait de 
ſon argent : i repondit reſolument, 
que ce wetoit point ſon affaire, & 
| - a Wavoit rien à lui dire 14-deſ- 

s. Tuakum , toujours alerte à 
ſaifir l'occaſion de faire ſentir à 
ſon ſujet la peſanteur de ſon ſcep- 
tre claſſique, en avoit deja arm 
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Alworthy parut. Il accorda un d- 
lai au criminel, & voulut, avant 
que] juſtice fut faite, etre inſtruit du 
delit. 
Je n'ai rien A vous refuſer, Mon- 
fieur , repondit Jones, en ſe jet- 
tant aux pieds de M. Alworthy : 
mais, pour à ce boureau, je ne 
lui repondrai jamais que par cet 
organe, dont j eſpere tre bientot 
capable de le recompenſer de tou- 
tes ſes cruautes. (Il montroit un 
| baton, a cote du lit.) | 
M. Alworthy auſſi ſurpris qu'in- 
dignè de cet emportement, & ſur- 
tout des menaces de Jones à ſon 
precepteur , menaga Jones lui-mè- 
me de 1a difgrace entiere, ſi jamais 
pareils mots ſortoient de fa bouche 
a Payenur. | 
Tom , moins effraye , que 1 
tre du repentir d'avoir 'offents ſon | 
bienfaicteur, embraſſa de nouveau 
ſes genoux , en gecriant , ah, 
Monſieur! qui dans PUmivers vous 
aime , & vous revere autant que 
moi? puis-je ignorer tout ce que 
je dois au plus genëreux de tous 
E. 11 
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les hommes? ne ferois-je pas d- 
teſtable a mes yeux memes, ſi je 


pouvois me croire ingrat? j'ai- 


mois, je cherifſois le preſent que 
jai recu de vous; j'ai gémi mille 
fois d'etre oblige de m'en defaire ; 
rien au monde que le beſoin le 
plus preſſant n auroit pu m'y for- 
cer... vous-meme .. . oui, vous- 


meme euſſieʒz commis ce crime , fi 
tant eſt que Fen ſoit un: je con- 


nois trop la ſenſibilitè de votre 
coeur. Ah! que rauroit-il pas ſen- 
ti, mon cher Maitre? ſi en voyant 
Petat deplorable de ces pauvres 
enfans, & s accuſant d'avoir canſe 


leur in fortune 


De quels enfans entendez- vous 


parler? interrompit M. Alworthy 


tout emu : quel eſt donc cet emg- 
me? 1 
Helas, Monſieur! de ceux de 
votre malheureux Garde- chaſſe. 
Depuis que George eſt l'objet de 
votre courroux , ſa nombreuſe & 
triſte famille perit de faim, de froid, 
& de miſere ! je rai pii ſupporter 


le ſpectacle affreux de leurs ſouf: 
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frances!... c'eſt . les ſoulager 
que j ai oſè me defaire du cher pre- 
ſent que je tenois de vos bontès. 
c'eſt pour eux que je Fai vendu: 
il ne men reſte pas un ſol. 

M. Alworthy, pendant cette con- 
feſſion, que Peloquence de la ve- 
rite rendoit attendriſſante, etoit 
demeure immobile , & les yeux 
mouillès de pleurs. Il ſe remit en- 
fin, & renvoya Jones, apres quel- 
ques tendres reproches, en ex- 
hortant de s'adreſſer a l'avenir a 
lu-meme lorſqu'il ſeroit queſtion 
de ſoulager des malheureux , plit- 
tot que d employer des moyens ex- 
traordinaires, ſouvent ſujets a ètre 
mal interpretés. | 


CHAPITRE VIIL 
| Un malheur n'arrive jamais ſeul. g 


Uelques jours, apres cette 
2yvanture , M. Alworihy fe 
prowenant un ſoir dans'la.,campay 

R = | 
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gne avec *Blifil & Jones, ee der- 
mer les conduiſit inſenſiblement a 
la chaumiere on la famille du Gar- 
de- chaſſe formoit un vivant ta- 
bleau des miſeres humaines. Leurs 
créanciers avoient deja enlevè le 
peu d'argent qu'ils avoient recu de 
Jones. 

Un pareil ſpectacle ne pouvoit 
manquer d'attendrir M. Alworthy , 
qui donna ſur le champ quelques 
guinees a la mere, en lui recom- 
mandant de vetir ſes enfans. La 
pauvre femme, à ce bonheur inat- 
tendu , fondit en larmes, & ne 
put cacher plus long-tems les obli- 
gations qu'elle avoit à Jones. Elle 
apprit a M. Alwortky', que Tom 
ſeul avoit preſerve depuis quel- 
_-_ mois fa famille de ſuccomber 
ous le poids des beſoins. Il eſt 
vrai, quindependament du che- 
val, Tom avoit vendu plufieurs 
petits meubles à ſon uſage, pour 
ſecourir cette pauvre famille. 
En revenant au Chateau, Ton 
fit les plus vives inſtances pour ob- 
tenir de M. Atyorthy le pardon 


| 10 
du Garde- chaſſe; & rèuſſit enfin 
dans ſa demande. 

A Vinſtant, tranſporte de joye 
d'avoir une 6 bonne nouvelle à 
porter, Jones malgre la pluie & la 
noirceur de la nuit, vola chez la 
femme du Garde. 

Mais la mauvaiſe &toile de Geor- 
ge operoit pendant Pabſence de ſon 


ami, & renverſoit toutes ſes eſps- 
rances. 


— . ona 


— 
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CHAPITRE 1% 


Dans lequel Meſſieurs BLIFIL & 
JONES paroiſſent dans un 
jour oppoſe. 


B Lifil ne ſe piquoit pas tre 
beaucoup pres auſſi ſenſible à 


la pitiè que Petoit Jones, mais auſ- 

ſi ſe yantoit-il d'Ctre beaucoup plus 

juſte. Il ſuivoit, en cela, les prècep- 

tes de Square & de Tuakum: Fun, 

comme on le ſcait, ne la croyoit 

pas compatible ayec /a . inal- 
v 


eirable du droit; Vautre tenoit tous 
jours fermement pour la Juſtice, 
laiſſant au Ciel ſeul le droit de faire 
grace. | TIES 

M. Blifl, qui Setoit tù en pres 
fence de Jones, profita donc de 
ſon abſence. Toutes reflexions fai- 
tes, il ne pouvoit ſouffrir que ſon 
oncle s' ëcartàt des bons principes, 
en repandant ſes faveurs fur des 


Sujets qui n'en ètoient pas dignes. 


Il avoit appris, que George avoit 
Ete accuſe & pourſuivi quelque 
tems auparavant, par un Gentil- 
homme nomme M. Veſtern, pour 
un liè vre tue au gite. Le delit etoit 
vrai; mais il n'étoit pas moins 
vrai, que le hevre s' toit trouve 
ſur le paſſage de ce malheureux, 
dont la famille mouroit alors de 


faim. 


Quoiqu'il en ſoit, la choſe rap- 
portee ſans aucune des circonſtan- 
ces qui pouvoit la rendre excuſa- 


ble, & ſons le fcean du ſecret, 
indiſpoſa de nouveau M. Alworthy 


contre George ; & d' autant plus, 
que M. Alu ortiy, ami de M. Veſ 
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vern, avoit des menagemens à gar. 
der avec ce Gentilhomme. 

Tom fut inconſolable de ce con- 
tre tems, & chercha vainement ce 
qui avoit pit l'occaſionner: mais le 
coup etoit portè, & M. Alworthy. 
_ Etoit ferme quand il croyoit avoir 
raiſon de l'ètre. Il defendit a Tom 
de lui parler jamais du Garde, en 
promettant pourtant d'avgir quel- 
que ſoin de ſa famille. Ilan ſe 
taire, & chercher quelque autre 
moyen detre utile a George. 

Le M. Weſtern , dont nous ve- 
nons de parler, etoit un determine 
Chaſſeur, & paſſionnè pour tou 
tes les eſpeces d' exercices en uſage 
en Angleterre. Tom s toit lie avec 
lui depuis quelque tems, & avoit 
acquis ſes bonnes graces, en fran- 
chiſſant a cheval plus d'une bar- 
riere, & en faiſant maints autres 
tours de force, qui aux yeux de 
M. IWeſtern , préſageoient que Jo- 
nes ſeroit un jour un grand homme, 
pourvũ qu'il fut bien cultivè. 

Les talens n'ont beſoin que d'è- 
tre encourages : Tom 5 des pro- 
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bres rapides, & fut bientot de tou- 
tes les parties de M. Weſtern, Les 
chiens, les fuſils, les chevaux, la 
table de cet opulent Seigneur de 
Paroiſſe furent bientot a la diſpo- 
ſition de notre Heros; qui ſe pro- 
mit de profiter de ſa fayeur pour 
obtenir le pardon de ſon ami Geor- 
ge , & le faire placer dans cette 


maiſonays Rs, 


Pour parvenir a un projet fi dif- 
ficile, & que le bon cœur de Jo- 
nes peut ſeul juſtifier, il crut de- 
voir faire fa cour a la fille unique 
de M. Veſtern, jeune Demoiſelle 
de dix-ſept ans, qu'apres ſes chiens 


& ſes chevaux, le pere aimoit & 


eſtimoit au-dela de toutes choſes. 


Il ſuffiſoit que Tom conniit le pot=. 


voir qu'elle avoit ſur Veſprit de ſon 


pere, pour ne pas balancer a Sat: 


tacher fortement a elle, 

Mais comme il s agit ici de PHe- 
roine de notre Hiſtoire, que nous 
aimons beaucoup, & que le Lec- 
teur aimera peut-etre auſſi lui- me- 
me, il ne nous paroit pas decent de 
la faire paroitre a la fin d'un livre. 

Fin du troiſieme Livre. 


LENFANT TROUVE, 
———b̃—— — — — 
LIVRE QUATRIEME. 


Contenant Peſpace d une annee.. 


CHAPITRE PREMIER. 
Portrait abrege de SOPHIE WES= 
TERN. Enfanullage qu'il etoit 
neceſſaire de rappeller , a cauſe de 
ſes ſuites importantès. 


EF E veridique Autenr de cette 
hiſtoire, a fait un portrait en 
grand, & tres-detaille des charmes 
de la figure, du caraQtere , & des 
talens de notre Heroine ; & moi, 
pour epargner a nos Frgngois , | 
moins patients que nos voiſins, e 
Fennm toujours infeparable des 
longueurs, je dirai tout ſimplement, 


Que Sophie toit belle, & qui plus eſt aimabli 
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TCeux de mes Lecteurs dont 11s 
magination, pour s'echaufter, a be- 
ſoin d'ètre fixee ſur un objet parti- 
eulier, peuvent ouvrir celui de nos 
vieux Romans qui leur tombera le 
plutot ſous la main: le portrait de 
la premiere Princeſſe, pourvu qu'el- 
le ait de grands yeux noirs bien 
coupès, vifs & pleins de douceurs, 
tous les autres traits du viſage di- 
gnes d' accompagner de ſi beaux 
2 une peau plus blanche que 
albatre , une taille de Nymphe, 
la noble modeſtie de Diane, & les 
graces de Venus : pourvu, dis-je, 
qu'il trouve a peu pres ce portrait- 
Ia, dans Cyrus ou dans Clelie, c'eſt 
d'après nature celui de notre He- 
roine; & ma beſogne eſt faite. 
Vajouterai pourtant, que fi cette 
charmante fille devoit beaucoup à 
la nature, on s'appercevoit aiſ& 
ment que Fart n'avoit pas peu con- 
tribuè a en faire une perſonne ac- 
comple. Elle avoit ete clevee par 
une tante, qui apres avoir paſle fa 
jeuneſſe a la Cour, & beaucoup 
conn. le monde, $'ctoit enfin reti- 
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. ree depuis quelques annees dans ſes 
Terres, oit charmee des heureuſes 


diſpoſitions de ſa niece , elle s 


toit attachee à les cultiver. 


C'eſt done aVage de dix-huit ans 


que Sophie paroit ici fur la ſcene , 
accompagnee de tous ſes charmes, 
qu'embelliſſent encore les attraits 
touchans de 'aimable innocence. 
Jai deja dit a quel point elle etoit 
aimee de ſon pere ; & combien Jo- 
nes, Par cette raiſon , croyoit de- 
voir s'attacher a elle, dans Veſpe- 
rance de P'intereſſer pour ſon ami 


le Garde-chaſle. | 


Mais nous ſommes forces, avant 
que de paſſer plus loin , de rècapi- 


tuler en bref quelques matieres an- 


tèxieures, plus neceflaires qu'on ne 


penſe. ä 

Quoique les differens caractères 
de M. Alworthy, & de M. Weſtern 
ne permiſſent pas entreux une in- 
time amitiè, ils vivotent pourtant 
en bons voiſins: moyennant quoi, 
les jeunes gens des deux familles, 
qui ſe connoiſſoient depuis en- 


fance, avoient ſouvent joue En: 


ſemble, 
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La gayete de Tom ſympatiſoit ph 
tôt avec Phumeur de Sophie, que 
la grave auſterite de M. Blifil; & la 
preference qu'elle donnoit toujours 
au premier etoit fi marquee, qu'il 
falloit avoir toute Pindifference de 
Blifil pour n'y point paroitre ſen- 

ſible. 
CTependant, comme nous ſoup- 
gonnons volontiers le reſſentiment 
de ceux que nous croyons avoir 
offenſes, Mademoiſelle Sophie at- 
tribua à celui de M. Blifil une ac- 
tion „ que Square & Tuakum pre- 
tendirent ètre partie dun bien meil- 
leur principe. 

Tom, étant encore fort jeune ; 
avoit fait preſent a Sophie d'un pe- 
tit oiſeau, qu'il avoit deniche , de- 
ve, & inſtruit a chanter. 

Sophie „qui avoit alors treize 
ans, Etoit ſi attachee a ſon oiſeau, 
e fa principale affaire, ainſi que 

Ho plus grand plaiſir, toit de le 
nourrir, & de Sen amuſer. Aufi , 
le petitTomy ( c'etoit le nom qu'el- 
le avoit donne & l'oiſeau) man- 
geoit· il toujours dans la main de {a 


| V 
belle maitrefſe , & couchoit: il tou- 
jours dans ſon ſein. 


Un jour, que M. Alworthy , & 


toute ſa famille, avoit dinè chez 
M. Weſtern , tout le monde étant 
dans le jardin, & Bliſil ayant plus 
que jamais remarquè l'extrème at- 


tachement de Sophie pour ſon oi- 


ſeau , la pria de le lui confier pour 
un inſtant. Elle ne crut pas devoir 


lui refuſer ce leger plaiſir. Mais à 


peine eut- il l'oiſeau dans ſa main, 
que denouant le ruban attache au 
pied du, petit animal, le cruel Bifi 
Pelangayout a coup dans les airs. 


L'oiſeau ne setoit pas plutot ſen- 


ti en liberte , qu*oubliant tous les 
bienfaits de ſa maitreſſe, il s' toit 
alle percher ſur le premier arbre 
voiſin. N 
Sophie, auſſi ſurpriſe qu*affligee, 
fit un cri percant qui attira bien- 
tot Tom Jones. $4145 
Son premier mouvement fut d'in- 
ſulter Blif! ; le ſecond , fut de ſe de- 
barraſſer de ſon habit, & de grim- 
per ſur Parbre où l'oiſeau s toit res 
fugié. 5 


en ag 


_ 

II Etoit ſur le point de le ratra- 
per, lorſque la branche qui s ten- 
doit juſques ſur un canal, vint à 
manquer , & le laiſſa tomber dans 
Peau la tète la premiere. 

L'inquietude de Sophie alors chan- 
gea d' objet: le danger que couroit 


Tom la fit crier dix fois plus fort 


qu'auparavant; & Blifil meme fut 
afez humain pour la ſeconder de 


toutes ſes forces. 


La Compagnie, qui n'*etoit pas loin 
dela , accourut au moment que le 
pauvre Jones, apres $etre long- 
tems debattu, atteignoit le rivage. 
Tua bum, a cet aſpect, debuta par 


entrer en fureur; mais il fut retenu 


par Farrivee de M. Aluorthy, qui 


demanda a Blifil ce qui pouvoit 


avoir occaſionnè cet accident. 

Blifil avoua, ſans balancer , ce 
qu'il avoit fait, en $excuſant ſus 
ce que, par la Loi naturelle, toute 


_ creature vivante avoit droit a la li- 


berte. Qu'il rauroit jamais imagine 
que Mademoiſelle Sophie pit etre 
ſi ſenſible a une ſemblable perte; & 
qu'il Etoit d' autant plus fachs da 


7 
a, 
* 
- 


Phe 
Pavoir expoſee a ce chagrin,que le 
petit oiſeau, au moment dela chute 
de Jones, ayant vole ſur un autre 


arbre , Etoit tombe dans les griffes 


d'un Epervier. 
La triſte Soi, dont Paccident de 
Jones avoit attire toute attention, 


apprenant la malheureuſe deſti- 


nee de ſon oiſeau, verſa beaucoup 
de larmes , que M. Alworthy tenta 


vainement d' arrèter, en lui en pro- 


mettant un plus beau. Elle ſe retira 
dans ia chambre, en proteſtant 
qu'elle n' en auroit jamais d' autre; 
les deux jeunes gens furent ren- 
voyes au Chateau; & les gens rai- 
ſonnables retournerent à leur bou- 


teille, od Tuakum & Squag, en 


louant également Va&ion de BY 
(quoique tres-peu du gout de M*“ 
Alworthiy & Weſtern) pretendirent 
en attribuer la gloire aux differens 
prineipes de ſs e, & de vertu 
qu'ils avoient inſpires a leur diſci- 

le. | | 
8 Telle fut la concluſion de cette 
avanture de l'oiſeau, que nous n' a- 


vons pũ nous diſpenſer de ter 
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au Ledeur » quoiqu” *arrivee queſ- | 


ques annees avant Pepoque ol no- 
tre hiſtoire eſt maintenant parve- 
nue. 
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CHAPITRE II. 


a 


Matiere e a tous les gouts. 


P Arva = capiunt animos : peu 
de choſegagne un cœur tendre; 
e' ẽtoit le ſentiment d'Ovide, de ce 
grand precepteur d amour] ce qu'il 

a de certain, c'eſt que, d ece mo- 
ment, Sophie ſe ſentit autant de pen- 
chang pour Jones, que d averſion 
pgur ſon camarade. Plus q une ren- 


contre de ce genre arrivges depuis 


de tems à autres, & qute la con- 
noiſſance du different caractère de 


nos deux condiſciples doit faite pr&. 


ſumer au Lecteur, ne ſervirent qu'a 


* 


fortifier les ſentimens de la jeune 


Sophie. 

Quel que fiit fon peu d' experien 

ce, lle Ns ez pour appen 
* 


n 

ee voir que Tom, tout èventè, tout 
diſſipè, tout poliſſon qu'il etoit 
(tranchons le mot) n'avoit d' autre 
ennemi que lui- mème : tandis que 
M. Blifil , quoique prudent, diſcret, 
& ſèrieux, n'avoit d' autre interet 
en vue 2 celui d'un ſeul; & quel 
etoit ce ſeul? laiſſons au Lecteur 
la ſatisfaction de le devine. 

Il y avoit trois ans paſſès que So- 
phie toit ſous la tutelle de ſa Tante; 
& durant tout ce tems, elle avoit 
peu vu nos deux jeunes gens. Elle 
avoit pourtant dine un jour avec 
cette meme Tante chez M. Alwor- 
thy , & c' toit juſtement quelques 
jours apres Pavanture du Garde- 
chaſſe, & de la perdrix tuèe en con- 
trebande. L'action genereuſe de Jo- 
nes avoit ete racontee par M. Al- 
worthy ; & Sophie Pavoit ecoutee 
ſans repondre un ſeul mot; la Tante 
meme n' avoit pit tirer une ſeule 
reponſe d' elle, à leur retour au Cha- 
teau de M. Weſtern, 5 
Mais, la Femme de chambre de 
Sophie lui ayant demandè, en la deſ- 
habillant, des nouvelles du jeune M. 
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Blifil. Ne me parlez point de cet 
homme 3 Sophie avec cha- 

ais autant ſon nom, que 
je deteſte tout ce qui tient de la baf- 
ſeſſe & de la perfidie. Je ne con- 
coils pas meme , que M. Alworthy 
ſouffre qu'un pedant barbare pu- 


niſſe ſi cruellement un pauvre gar- 


con , pour une action qui ne part 
que de Fextreme bonte de ſon ca- 
ractère. | 

Au retour de Sophie chez ſon pe- 
re, il lui avoit confiè le gouverne- 
ment de la maiſon, & Payoit fait aſ- 
ſeoir au haut bout de la table, ot 
Tom (qui par ſes talens pour la 
chaſſe, etoit devenu le plus cher fa- 
vori de M. Heſtern) dinoit preſque 
journellement. N | 

Les caractères francs & vifs, ſont 

ordinairement galans; & cette ga- 
lanterie , lorſqu' elle eſt guidee par 
un bon eſprit, tel qu'etoit reelle- 
ment celui de Jones, rend bient0t 


un jeune homme aum ee (3528. 


& preſque toujours complaiſant 
pour les femmes. | 
Jones, par cet endroit ſeul, fe 


| 2x9 | 
faiſoit heureuſement diſtinguer par- 
mi toute la foule des Gentilshom- 
mes voiſins qui frèquentoient chez 
M. Weſtern. Auſſi, a peine avoit-il 
atteint dix- neuf ans, qu'il avoit ac- 
quis parmi les Dames du canton, 
la reputation d'un très- aimable Ca- 
valier. Il ne marquoit pourtant rien 
de particulier pour Sophze, que plus 
de reſpect peut- &tre que pour toute 
autre femme: il croioit devoir cet- 
te eſpece de diſtinction a ſa beauté, 
à ſa fortune, & à toutes les quali- 
tes aimables qui la rendoient a ſes 
yeux ſi ſuperieure a celles de ſon 
ſexe : mais, de deſſeins ſur 1a per- 
ſonne , il n'en avoit aucun. Cet 
excès d'inſenſibilitè fait ſans doute 
des-a-preſent mal augurer de lui: 
peut-etre l'en juſtifierons· nous bien- 
8 | 
Sophie , avec toute Pinnocence 
& la modeſtie poflible , avoit le 


cœur tendre & les paſſions vives. i 
Ces ſentimens ſe deyelopoient ſu 


ſenfiblementdans les converfations 

qu'elle avoit avec Jones, qu'il fal- 

loit Etre auſſi jeune & auſſi inappli- 
| * 0 
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=_ que qu'il Petoit , pour n'en rien aps 
ws percevoir. M. Veſtern lui- meme, ſi 
toutes ſes idées n'avoient pas été 
renfermees dans ſon ecurie & dans 
1 Jon chenil, en auroit ſurement con- 
_ cu des ſoupcons. Mais, le bon Gen- 
= tilhomme eto ſi loin de la , qu'il 
procuroit lui- mème a Tom autant 
d' occaſions de voir ſa fille que le 
plus tendre amant en elit pit deſi- 
rer. ky, 

Il doit pourtant paroitre moins 
Etonnant que ce penchant de So- 
phie pour Jones elit echape a tous 
les autres yeux, puiſque la pauvre 
fille ne Sen étoit jamais appercue 
elle-meme ; & que ſon cœur ętoit 
irrevoquablement perdu , avant 

qu'elle ſe doutat qu'il fut en dan- 

= ger. : | 

vN Telle ètoit la ſituation des cho- 

1 ſes, lorſqu'une belle apres- midi, Jo- 
nes ayant trouvè Sophie ſeule, lui dit 
d'un grand ſèrieux, apres quelques 

geomplimens, qu'il avoit une grace 

es- importante a lui demander. 

Quoique rien, ſoit dans la con- 

tenance, ſoit dans le propos de 
* Tom, 
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Tom, ne dut le faire ſoupconner 
d'avoir à parler d'amour; cepen- 
dant , à peine eut-l ouvert la a 
che, qu'une paleur ſubite & un friſ- 
ſonnement interieur qui s' empara 
tout a coup de Sophie, ne lui efit 
pas laiſſè la force de repondre , fi 
Jones ne Pavoit affranchie de cet 
embarras , en procedant dans fa 
requete, qui n avoit d' autre but que 
d'implorer la protectiòn de cette al- 
mable fille en faveur du Garde- 
chaſſe. | 
A ces mots , Sophie revenue 
de ſon trouble, lui repondit en ſou- 
riant avec douceur, telle eſt donc 
cette grace importante que vous 
me demande d'un air ft grave? Je 
vous Paccorde de tout mon cœur: 
ai reellement pitiè de ce pauyre 
homme; j envoyai meme hier quel- 
ques bagatelles à ſa femme. 
Ces bagatelles, etotent une de 


ſes propres robbes, du linge, & dix 
shellings en argent. Tom en avoit 


eu le vent, & c'eſt ce qui Payoit 

encourage à parler enfin a Sophie; 

qui charmee Reeg trouve Poccas 
Tome J. " F 
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fon de Pobliger , lui demanda une 
grace a ſon tour. 

Une grace, Madame! (s'cria 
Tom) ſi vous connoifliez le plaiſir 
que m'inſpire l'eſpoir de recevoir 
vos ordres, vous Fairies qu'il n'en 
eſt point pour moi de plus extreme, 
Oui, Madame, je vous le jure; oui, 
je jure par cette chere main, que je 
Loudkois ſacrifier mes jours pour 
vous]. The 

II s'étoit ſari , en s'exprimant 
ainſi, de la main de Sophie, qu'il 
baiſoit & rebaiſoit avec ardeur ; 
c*etoit la premiere fois que ſes 16- 
vres Payoient touchée. Ces memes 
joues , qui, Finſtant auparavint, 
Etoient pales, ſe couvrirent tout a 
coup. Tune rougeur , gui changea 
tous les Lys en rofes.. Sophie, pour 
la premiere fois, ſentit des mouve- 
mers juſqu alors Etrangers pour el- 
i; & lorſqu'elle eut le tems 
fer a l#fic,, commencerent 
* A roy ee des ſecrets que le 
Lecteur a ſans doute deja luft 
e penstres. 


Des is elle put pus (& ce ne 


£ 12 doe. 
fut pas d abord) alle lui dit, que la 
grace qu'elle attendoit de lui, etoit 
de moins expoſer fon pere aux dan- 
gers de la chaſſe; qu'on lui avoit 
parle de leurs exces de fagon a la 
faire trembler chaque jour pour 
ſa vie; & qu'elle le fupplioit 
de faire en forte que M. Weſs 
tern ſe menageat davantage a Pa- 


Tom promit ſincerement d'exe- 


cuter les ordres de Sophie; & apres | 


Favoir vivement remercice des 
bontes qu'elle vouloit bien avoir 
pour George & ſa famille, il la quit- 
ta tranſporte. de fon heureux ſuc- 
080 a 

Sophie, n'ètoit pas moins con- 
tente: mais dans un autre ſens. Le 


cœur du Lecteur, male ou femelle, 


(fi un ou Pautre en eut jamais) ſe 
repreſentera mieux ce qui ſe paſſoit 
en elle que je ne pourrois le dire, 
euſſais· je autant de bouches qu'un 


Poete pourroit en defirer , pour 


manger aux depens d' autru. 
M. Veſtern etoit aceolitumè tou- 
tes les apres dinè, ſitot qu'il etorf 


1 
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yrre, d'entendre fa fille jouer du 
clavecin, Il etoit grand amateur de 
Muſique; & peut-ëtre, $'il etit ve- 
cu en Ville, auroit-il pit paſſer 
pour connoiſſeur: car, il decla- 
moit toujours contre les plus fa- 
meux onvrages de Handel. Rien ne 
trouvoit grace devant lui, que ce 
beau ſimple & naturel, que tout le 
monde peut chanter, & qu'on re- 
tient des la premiere fois: auſſi, le 
vieuæ Sir Simon, Jean Bobbing, & 
quelques autres Vaudevilles de cet- 
te eſpece, ctoient-ils ſes airs favo- 
ris. 5 
Sa fille, quoique bonne Muſi- 
eienne, & zelce partiſane de Min- 
del, avoit cependant tant de com- 
plaiſance pour fon pere, qu'elle 
s toit pretee , pour Famuſer , a ap- 
prendre toutes cgs belles choſes, 
Elle tachoit peurtant, de fois a au- 
tres, de le ramener a ce qu'elle ap- 
pelloit le ben goũt, & obtenoit 
avec peine la permiſſion de jouer 
quelques ſymphonies modernes. 
Le ſoir meme qui a voit ſuivi ſa 
converſation avec Jones, notre Hes 


34 

roine, au hm pete eut 
quitte ſa bouteille, joua trois fois 
de ſuite , ſans ſe faire prier, tous 
les airs favoris du bon homme: ta- 
veur dont il fut ſi tranſporte”, que 
ſautant tout à coup en bas de ſon 
lit de repos, il jura, en embraſſant 
tendrement ſa fille, que ſa main ſe 
perfectionnoit tous les jours. L'oc- 
caſion ne pouvoit ꝭtre plus favora- 
ble pour remplir la promeſſe qu el- 
le avoit faite a Jones: Sophie en 
profita , & obtint toutes ſes deman- 
des. e . 

Le ſuccès de Jones, dans cette 
grande affaire, fit bruit dans le pays: 
on en parla diverſement. Les uns 
applaudiſſoient au bon coeur de 
Jones, d'autres Sen mocquoient , 
en diſant qu'il r'etoit pas etonnant 
qu'un vaurien protegeat ſon ſem- 
blable. . 3 

M. Bliſil, ſur tout, etoitindigne: 
il avoit toujours meſurè ſa haine 
pour le Garde- chaſſe, à l' amitiè que 
Tom avoit pour lui; non pas qu'il 
en efit jamais reci la moindre of- 
fenſe, mais par pur 2 1 de la 

1j 
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Religion & de la vertu: il ſuffifoit 
e George n'elit pas bonne reputa-. 
tion. Ainſi B/ifil regarda ſon reta- 
bliſſement comme un reproche ta- 
eite très- offenſant pour M. Alwor- 
thy ; & ſoutint gravement, que nul 
autre motif nꝰavoit pu induire qui 
que ce ſoit a faire du bien aun auſſi 
mauvais ſujet. 
Tuakum & Square, chanterent ſur 
le meme ton : la jalouſie de tous 
les deux, & ſurtout celle du der- 
nier (qui s toit d' abord flattè d' a- 


voir fait quelque progres dans le 


ceeur de la veuve) etoit parvenuẽ 
à ſon comble contre notre ami Jo- 
nes. Le drole , qui touchoit alors à 


ſa vingtieme année, etort en effet 


un très- beau garęœon; & la Dame, 
par toutes les attentions qu'elle 


avoit pour lui, paroiſſoit s'en ap- 


percevoir mieux qu'un autre. 

TCependant toute leur malice 
Echoua aupres de M. Alworthy. II 
ſe declara tres-ſatisfait du procede 
de Jones, loua ſa perſeverance , la 


. candeur de ſon amitie , & ſouhaita 


qu'il pit donner ſouvent de nou- 
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velles preuves d'une vertu fi eim. 
ble. 

Mais la fortune, qui 1 Tordi. 
naire ſert peu les jeunes gens du 
caractère de Tom, pour ſe vanger 
peut- ètre du eulte neglige qu'ils lui 
rendent, ſe preparoit a mettre les 
actions de notre Heros dans un jour 
bien moins favorable aux yeux de 
M. Aluorthy. C'eſt ce k ie nous 

verrons dans le 1 nivadt. 


CHAPITRE III. 


Motifs de 1 inſenſebilits de JONES 
pour SOPHIE, 


J Ai bien peur que deux ſortes de 
gens nayent deja congft quel- 
que mèpris pour mon Heros, re- 
lativement a ſa conduiteenvers So- 
phie. Les uns l'aceuſent ſans doute 
d'imprudence, en le voyant ainſi 
negliger Poccaſion de faire une 
grande fortune; & les autres ne 
condamnent peut - ètre pas moins 
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fa froideur pour une belle fille, qui 
paroit n'avoir d' autre deſir que de 
voler dans ſes bras, pour peu qu'il 
elles ouvrir. 
Je mat garde d' entreprend de 5 
le juſtifier totalement. Je dirai ſeu- 
lement, que Jones, ſoit qu'il les 
tint de Tualum, de Square, ou d'ail- 
leurs, avoit, ce qu'on appelle, des 
principes. TIES 
Ces principes, il eſt vrai, ne 
Fempechoient pas toujours de faire 
le mal; mais auſſi ne lui permet- 
toient- ils jamais de le faire ſans le 
ſentir, & ſans Sen faire des repro- * 
ches. C'eſt cette voix ſecrette, par 
exemple, qui hu avoit appris, qu'un 
homme, qui apres avoir été bien 
fete dans une maiſon, finit par en 
voler le Maitre, doit Ctre regarde 
comme le plus lache & le plus me- 
priſable des humains. C'eſt ceſen- 
timent interieur qui lui diſoit tout 
bas, que ſi ce le homme , non 
es de voler le bien de ſon 
Ste , lui raviſſoit encore a fille, 
il n'etoit point de ſuplice dont un 
tel ſcelerat ne fut digne. 
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Sil avoit eté +5 amoureux Fa 
Sophie, je ne dis pas qu'il neut pu 
oublier un peu ces principes, Mais 
permettez-moi de penſer, que la 
diffèrence eſt grande entre un da- 
reil enlevement motivè par 
mour aveugle , & celui qui n'au- 
roit d' autre motif que le vil interèt. 
Diſons donc, que ce jeune hom- 
me n'etoit point du tout inſenſible 
aux charmes de Sophie ; qu'il Etoit,, 
au contraire, enchante de ſa beau- 
te, & de tout ce qu'il decouvroit 
chaque jour d' aimable en elle: mais 
que tant de mérite mavoit pas gra- 
ve dans le coeur de Jones des im- 
preſſions auſſi profondes que le 
Lecteur eũt pu le déſirer. Cepen- 
dant, comme independamment de 
toutes ces raiſons, on pourroit 


+ "Ae 


peut- Etre encore Paccuſer de ſtu- 


pidite , ou de defaut de goũt , il 
faut yaincre nos repugnances R & 
dire les choſes telles qu elles ſont. 
Apprenez donc, amis Lecteurs * 
que Tom ctoit amoureuxʒ mais qu il 
Fetoit d'une autre femme. | 
le juge de votre 8 „& je 
. v 
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tes pas moins — a devi- 
ner r quelle pouvoit ètre cette fem- 
me; & Cantant plus, que nous n'a- 
vons pas encore ſonne le moindre 
mot de la rivale de Sophie Car, 
quant a MadameBlifil,quoique nous 
ayons etc obliges de faire mention 
des Egards qu'elle avoit pour Tom, 
nous n'avons pourtant, e crois, 
tien dit, d' on Pon puiſſe induire 
qu'il ſe fentit quelque tendreſſe 
Pour elle? 

Pour ne pas vous faire tze; 
rappellez-vous donc, que nous 
avons deja parle pluſieurs fois de 
la famille de George Seagrim, le 
Garde-chaffe , conſiſtant mainte- 
nant en une femme & cinq enfans. 
Laa cadette des filles, que Pon 
appelloit Moly, paſſoit pour une 
des beautes du canton. 

Congreve dit fort bien, qu'il eft dans 
le vrai Beau, un je ne ſgai quoi, qui 
frappe rarement les ames vulgal res 5 
ainſi la craſſe, & les haillons memes 
ne peuvent derober ce prècieux 
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je ne ſcat quoi, aux ames d'une eſ- 
pece plus ible” = oo 
Quoiqu'il en ſoit , la beaute de 
cette fille n'avoit fait quelque im- 
preſſion ſur Jones, que lorſque Mo- 


ly avoit commence a atteindre ſa 


ſeizième annee:c'eſtalors que Tom, 
age de trois ans plus qu'elle, en 
Etoit devenu - amouretx, . Moly 
avoit deja ſenti pour lui quelque 
tendreſſe; & ſans les principes de 
Jones, il n'auroit pas tarde#long- 
tems a en profiter. Mais, quoique 


ſon temperament le portit aſſez 


a jour du bien preſent , notre He- 
ros ne pouvoit pourtant s' empè- 
cher de regarder l'abus qu'on fait 
de la foibleſſe d'une jeune perſon- 
ne, quoique d'un rang infèrieur au 
notre , comme un crime très- con- 
damnable. D'ailleurs, l'amitiè qu'il 
portoit au pere de Moly, & la pi- 
tie que lui inſpiroit Vetat de fa fas 


mille, fortifiant chaque jour ces 


bonnes reflexions . il obtint enfin 

{ur lui mème de ſe deſiſter de fa 

pourſuite , & d'ètre trois mois en- 

tiers ſans aller chez le Garde- chaſſe. 
l F vj 
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Cette froideus ſubite, de la part 
d'un jeune homme dont elle getoit 
flattèe d'etreaimee , n'accommoda 
pas du tout Moly. Cette fille que 
nous avons dit ſi belle, Petoit en 
effet: mais, c'etoit de ces beautes 
males & vigoureuſes, dont les in- 
clinations ne dementent preſque 
jamais la figure; de ces femmes, 
en un mot, qui de leur ſexe, n' ont 
tout au plus que les dehors. Son 
depits & quelqu' autre choſe enco- 
re, augmenta ſa paſſion pour Jo- 
nes, au point de ne laiſſer perdre 
aucune occaſion de ſe rencontrer 
ſur ſes pas; elle en fit tant enfin, 
que Tom elit ete plus 2 Heros , 
il avoit eu la force de reſiſter & 
tant amour, +: ook 
Elle ſe conduiſit pourtant avec 
aſſezʒ d adreſſe ( & enfalloit-il beau- 
coup avec un amant, de Page & du 
caraQtere de Tom o) elle ſe condui- 
it ſi bien, dis- je, qu'il n'attribua la 
defaite de Moly, qua lui- meme; 
& qu'il ne la regarda que comme 
une tendre amante, qui avoit en- 
fin cede malgre elle a la violence 


f * 
de ſes attaques, . a la force de ſa 
paſhon pour lui. 

La fagon de penſer , & le bon 
coeut de notre Heros, ſont aſſez 
connus, pour que le Lecteur ne 
trouve point etrange qu'il ne vit 
plus cette pauvre file que comme 
un objet, dont le bonheur, ou l'ex- 
trème infortune, étoient mainte- 
nant dependans de la tacon dont il 
agiroit avec elle. 


Telle eſt donc la vraie 2 de 


| cette inſenſibilitè qu'il avoit mar- 
quee pour les charmes de Sophies: 


d'un cote, il ne pouvoit ſe reſou- 


dre à abandonner Moly, furtout 
dans la ſituation critique ou il Ja- 
voit miſe; de l'autre, à tromper 
une fille auſſi aiinable & auſſi reſ- 
pectable a ſes yeux, que Vetoit So- 
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CHAPITRE IV. 
Le plus court de ce Livre. 


7F A mere de Mol, fut la premie- 
re a s'appercevoir du naiſſant 


embonpoint de fa fille. Elle crut, 


ſottement, que le moyen de le ca- 
cher aux yeux du voiſinage, etoit 


de lui faire porter cette mème rob- 
be dont Sophie, peu de jours aupa- 


ravant, lui avoit fait preſent. 
Moly fut charmèe de cette occa- 
ſion de rehauſſer ſes attraits: car, 
quoique ſon miroir les lui eũt ſou- 
vent exageres , meme à travers 
Fextreme ſimplicitè (pour ne rien 
dire de plus) de ſon ajuſtement; 
quoiqu' en cet etat peu avantageux, 
elle fuͤt parvenue a acquerir le 
cœur de Jones, & peut-ctre de 


quelques autres; elle imagina pour- 


tant, que cet accroiſſement de pa- 
rure, ne pouvoit qu'augmenter ſes 
charmes aux yeux de ſon amant, 
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& peut · tre Etendre auſſi ſes pro- 
pres conquètes. | | 

Le Dimanche ſuivank, Moly 


revetue de la robbe, coeffee d'un 
bonnet a dentelle, & ornee de 


uelques autres preſens de Jones, 
fre brillante de chez elle, Veven- 
tail a la main, & $gachemine à la 
Paroiſſe. | | 

Que les grands ſont trompes , 
$£1ls croyent $'@re appropries a 
eux ſeuls tout ce qui eſt du reſſort 
de Pambition, & de la vanite ! ces 
nobles qualites fleuriſſent tout au- 
tant dans une Egliſe, ou dans un 
cercle de Village, que dans les 
aſſemblees les plus illuſtres: plus 
d'une chetive Sacriſtie a vit con- 
certer des projets, & mouvoir des 
reſſorts politiques dignes d'ctonner 
un conclave. Les . du bas 
etage ne le cedent pas plus aux 
hommes; & ne ſont pas moins ex- 
pertes dans les ruſes & les intrigues 


proporfionnees à leur état, que 
leurs ſupèrieures, ſoit par la qua- 


litè ou par la fortune. La plus pau- 
vre petite Ville a ſes prudes, 


u 5 * 2 "Fe. i . Ae 8 Ad bs * 
* —— N n — — 

- D * page 1 ? 

E 


— 22 


p n 
RT, 7 aa Me 
N 59 = 


— —— As 
5 "6 he Fl 
, — wu bg SETS e — r 8 7 els 
\ ES 8 4 Nr ere ee 
* 1 * Ld N 1 . \ \ _ 


* 1 8 . 
T7 ˙¹wA ü 


* - — 5 — w; * 4 . 
. — * — 2 n — TEE 2 4 
* 9 * Nr. * o n * — — ; r 
— — tt : ** — n r "Ws * 2 "pos 0 r 9 rr ge N 0 . 9 2 Enn 
N 3 2 . 2 GE ow oe EE CEE ea 4 2 AA * - — — —-— Lana Ct +. 2 * N 9 
— FA * — 1 no 0 8 24 *: — « — 1 1 W 22 R * E 3 * 9 7 4 7 
— pers HF: eo UP IORCN PIE hs: 1 DA - — EEG na, EG Rn . — * TD” $09 297 C ** ** 0 : * , - 
* ö F e WWWTTTGWTTTWTEVWWV— 8 N _ 
PF Pe; 0 „ var 44 — > 0 : 
* F . 


3 
ſes coquettes, ſes jalouſies, ſes 
modes, ſes lorgneries, ſes rivali- 

tes, ſes. tracaſſeries, ſes ſcanda- 

les. | | 

Puiſſans du fiecle ! laiſſez tom- 

ber un oil moins dedaigneux ſur 

la pretendue ignorance te vos in- 
ferieurs ; & vous, Vulgaire ! reſ- 
pedtez plus les vices de vos mai- 
tres. 8 RT 

Moly avoit pris place dans PE- 
gliſe, long-tems avant qufaucun 
des Paroiſſiens Fetit reconnue, 
Chacun ſe demandoit tout- bas , 
quelle etoit cette Dame? mais, 
des qu'on fut bien aſſurè que c'e- 
toit elle, le ricannement, le chu- 
chotage, & enfin les eclats de rire 
devinrent tout-a-coup ſi bruyants 
dans le quartier des femmes , que 
M. Alworthy fut oblige d'interpo- 
ſer ſon autorite pour y retablur la 


decence. 
412 
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1 ombat. 


6 W eſtern avoit une ter- 
Me re dans cette Paroiſſe; & 
comme fon Chateau Eetoit moins 
eloigne de cette 
ſienne, il venoit ſouvent au ſervi- 
ce à la notre. II y Etoit juſtement, 
avec la charmante Sophie, lorſque 
cet eſclandre arriva. 

Sophie, qui trouva la fille aima- 


ble, eut pitiè de la ſimplicits po 'el- 


le avoit eue de ſe vètir ainſi 

de ce que ſon imprudence lui efit 
attire ſi hautement l'envie de ſes 
egales. A peine fut-elle de retour 
chez ſon pere, qu'elle envoya 
chercher le Garde- chaſſe, 
elle ordonna de lui amener ſa fille , 
avec promeſle d'en avoir ſoin, & 
de la prendre peut-Ctre a ſon ler- 


vice, lorſque ſa femme de cham- 
bre A qui elle avoit donnè ſon con- 


ge, ſeroit partie. 


Egliſe que de la 


auquel 
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George, qui Etoit dejA inſtruit de 

fa fituation de fa fille , fut frappe 
de la foudre a cette propoſition. 


II repondit, en balbutiant , qu'il 


craignoit fort que ſa fille ne fut 
trop mal- adroite pour ſervir une 
ſi grande Dame. Peu importe , re- 
partit Sophie ; elle apprendra bien-+ 


tot ; je Paime , envoyez-la moi. 


George, qui n'avoit plus le mot à 
dire, reyint au plitot chez lui pour 


cConſulter la prudence de ſa femme 


ſur les moyens de ſortir d'un fi 
grand embarras. Mais le diable 
avoit travaille pendant ſon abſen- 
ce a lui en ſuſciter d'autres. | 
La belle robbe de ſa fille avoit 


tellement irrite Penvie & la jalou- 


fie des femmes, qu'à peine M. Al. 
worthy & la Nobleſſe des environs 
avoit- elle quitte PEgliſe , que cette 
rage long-tems retenue, avout ecla- 
tee en injures de la part de Veſca- 
dron feminin. Moly, qui avoit du 
courage, navoit pas cru devoir 
tes ſupporter ; des injures, on en 
Etoit venu aux voyes de fait: on 
avoit eu Pindignite C'eclabouſſer 


r 
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& ae gater ſa robbe. La vivacit b 


de on reſſentiment avoit achevẽ 
d'en faire une Hèroine, 11 apres 
avoir mis hors de combat a moitié 
de ſes ennemies, alloit ètre acca- 


blee oper Pautre , ſi Tom Jones, qui 


aſard paſſoit a cheval de ce 


wy avec Square & Bliſil, n'a- 


voit \ coups de fouet diſperſe tou- 
tes ces furies , & fait porter Moly 
toute enſanglantèe chez ſon pere. 
La douleur de Jones eſt plus ai- 
ſee a imaginer quia decrire, Après 
lui avoir fait donner tous les ſe- 


cours poſſibles , il fut pourtant 


oblige de la quitter pour aller re- 
joindre ſa Compagnie , apres lui 
avoir dit a Toreille, en Vembraſ- 
fant, qu'il comptoit la revoir le 
ſoir. Les ſceurs de Moly eurent 
beau champ a la deſeſperer, apres 
le depart de Jones] la mere meme, 
oique premiere cauſe de ce 


etoit arrivè à fa fille, fit chorus 


avec elles. Mol paroit „& ripoſ- 
toit a tout; & toutes crioient en- 
ſemble a tue tete , lorſque George 
arriva chez lui, charge & tres-em- 
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barrafle des propoſitions de Sophie. 
Il epuiſa vainement ſes poul- 
- mons, ſans pouvoir obtenir un inſ- 
tant d' audiance paiſible. Le pau- 
vre homme, Etourdi du bruit, ain- 
ſi que des reproches de ſa femme 
& de ſes filles (à cauſe de ſon at- 
tachement pour Jones, d'où etort , 
diſoit- on, provenu le deshonneur 
de la famille ) ne ſcavoit plus à 
quel ſaint ſe vouer. Il wetoit pas 
naturellement méchant, ni colèri- 
que: mais ſa femme avoit ſi ſou- 
vent abnſe de ſa patience, qu'a- 

res avoir long- tems cherchè de 

onne foi un remede propre a cal- 
mer la fougueuſe aigreur de ſa bile, 
il Etoit depuis peu parvenu à en 
trouver un, violent 1] eſt vrai, & 
peu uſitè dans ce qu'on appelle un 
certain monde; mais sur, mais 
efficace, & dont Teffet n'avoit ja- 
mais manque. „ 

Le bon Maitre George avoit la 
recette juſtement au bout du bras: 

il Femploya enfin; & un calme ſu- 
bit le convainquit bientòt, plus que 
jamais, de la vertu de ce puiſſant 


3 


| 3 

Topique. Un: grand conſeil fut ens 
fuite tenu; Moly acheya la gueri- 
{on totale de ſa mere, en lui mon- 
trant quelques guinees qu'elle avoit 
recues de Jones, & en lui en don- 
nant une; & il fut enfin decide , 
que Fetat actuel de cette fille ne 
permettant pas de Pexpoſer au ſer- 
vice de Mademoiſelle Sophie, il 
falloit faire en ſorte de trouver 
quelque pretexte pour y faire en- 
trer une de ſes ſœurs en ſa place. 
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C HAPITRE VI. 


Nouvelles racontees par le Miniſire 
SUPPLE. Effets quelles 
produiſent. ; 

E lendemain, Tom apres avoir 
chaſſè le matin avec M. Weſ- 
tern, fut invite à diner chez lui. 
L'aimable Sophie etoit plus gaie, 
& plus brillante encore que de 
coùtume: notre Heros , proBable- 
ment, avoit quelque part au ſoin 


| TAL 
belle avoit pris de {a parure. Si 
a deſſein ctoit de le charmer , 
elle ne pouvoit mieux rèuſſir. 

M. Supple, Miniſtre de la Pa- 
roiſſe, vint augmenter le nombre 
des convives. C'etoit , A tous 
Egards, un-tres-bon homme, ſin- 
gulierement taciturne a table, 
quoique ſa bouche n'y fut jamais 
fermee ; mais qui avoit pour coũ- 
tume , au deflert , d'indemniſer la 
Compagnie de ſon ſilence. _ 

A peine la nappe fut-elle levee ; 
qu'adreſſant la parole a M. Weſ- 
tern, il lui apprit que M. Alworthy 
avoit le matin meme condamné 
une fille du Village, a Bridwel. * 
Cette nouvelle, vù le caractere 
doux & pacifique du Juge , etonna 
beaucoup l'aſſemblèe; qui le fut 
encore plus, en apprenant que la 
coupable etoit Moly, dont la foi- 
bleſſe pour un homme, qu'elle n'a- 
voit abſolument pas voulu nom- 
mer, n'etoit maintenant que trop 
publique dans la Paroiſſe. M. A. 


* Oh a deja dit, que c'eſt une fameuſe 
maiſon de correction. . 


14 | 
worthy , informè de la bataills 
ſcandaleuſe de la veille, en plein 
cimetiere, & qui avoit mande Mo. 
ly pour en ſgavoir les particulari- 


tes , S' toit d' abord apperęũ de Pe- 


tat 40 cette fille; qui, force d'a- 
youer ſa faute , etoit peut- ètre de- 


jà en chemin pour le lieu deſtine a 


{a penitence. 

Le Miniſtre n'avoit pas acheve 
ces derniers mots, que Tom quit- 
tant tout a coup la table, etoit 
parti comme un eclair. 

Vn long eclat de rire, de la part 


de M. Weſtern , rendit le Miniſtre 


muet; Sophie , rouge juſqu'au 
blanc des yeux, les tenoit fixes 
ſur la table, & ne quitta cette at- 
titude , que lorſque M. Weſtern re- 
doublant ſes eclats, affirma par un 
tres - gros juron , qu il connoiſſoit 
le pere de PEnfant; qu'il venoit 
de boire avec lui, '& ne lui en 
vouloit pas plus de mal. 

A ces mots, Sophie prenant pre- 


texte de ce que ſon pere alloit en- 


trer en belle humeur , ſe retira 


dans lon, appartement, ol Fintes 
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ret ſenſible qu'elle prit a la nou: 


velle du Miniſtre, lui prouva bien- 
tot que ſon coeur Etoit bien plus 
engage qu'elle ne le croyoit aupa. 
ravant. 

Quand le Miniſtre fut parti, & 
que M. Weſtern eut fait fa ariden 
ne ordinaire, il fit envain appeller 
ſa fille pour jouer du clavecin: un 


violent mal de tete lui ſervit d' ex- 


cuſe pour ce ſoir, & la diſpenſa 
meme de deſcendre pour ſouper : 
ce qui mit le bon Gentilhomme ; 
qui n'aimoit pas à manger, encore 
moins à boire ſeul, dans la necel- 


fite de faire appeller un Fermier 
voiſin, pour avoir du moins un 


vc a qui parler, 


n 


CHAPITRE V 11. 


EA fort bien fait! dire i un. 


Om Jones avoit couru le ma- 
tin ſur les chevaux de M. Feſ- 


tern: de forte que ren ayant point 


0-2 


à lui dans Vecurie , & ne jugeant - 


pas a propos de perdre du tems à 


en demander , il prit le parti de 


retourner au Chateau a pied ; & 
ce voyage, qui etoit de plus d'une 
lieuè, fut fait en moins d'une de- 
mi-heure. , 

En arrivant a la premiere ave- 
nue de M. Alworthy, il rencontra 
le Connetable, * avec ſon monde, 
conduiſant Moly a fa deſtination. 


Tom outre de ce ſpeQacle , la prit 


dans ſes bras, & jura en Pembraſ- 
ſant tendrement, qu'il tueroit le 


premier d' entr'eux aſſeʒ hardi pour 


faire violence à cette fille. Conſo- 


le-toi, diſoit-il, ma chere Moly / 


je ne t abandonnerai jamais. 

Le Connetable, tremblant, & 
chapeau bas, ouvroit de grands 
yeux, & ne ſcavoit quel parti 
prendre. Jones le pria poliment de 
revenir avec lui chez ſon pere, 
(c'eſt ainſi qu'il appella alors M. 


Alworthy ) je {ws certain, dital , 


* Officier de Police, dont les fonctions 
ſont à peu pres celles de nos Commiſſaires. 
Tome 1. 8 
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qu Al na beſoin que de nventendre ; 
pour pardonner a cette pauvre 


fille, 


Cet Officier , qui ſurement au- 
roit compole a moins, ne ſe fit pas 
prier long-tems. 

M. Alworthy etoit a la prome- 
nade: Jones laiſſa ſon monde dans 
la ſalle publique, & courut le cher- 


cher. Des qu'il Feut rencontre, il 


ſe jetta à ſes pieds, lui avoua ſa 


Kae „& le ſupplia, les larmes aux 


eux , avoir pitiè d'une pauvre 


fille beaucoup moins coupable que 
lui. 


M. Alworthy, quoique touche 
de la douleur & ſur- tout de la ſin- 
cerite de Jones, etoit ennemi du 


crime; la clemence, & la juſtice, 


bean! a la fois * ſon cœur, 
le laiſſoient indecis & embarraſls 
ſur le parti qu il avoit a prendre. 
Jones etoit toujours a ſes genoux, 
ecoutant avec humilite les pieuſes 
& vives remontrances de ſon bien- 


faicteur, qui enſin attendri par les 


larmes " Penitent, conſentit que 


Moly fut renvoyee chez {on pere, 
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pour y pleurer ſa faute , & mieux 
vivre a l'avenir. 

Cet evenement laiſſa pourtant 
dans Peſprit de M. Alworthy quel - 
ques impreſſions peu favorables 
pour Jones; mais apres avoir long- 
tems réflechi ſur le fond du carac- 
tere de ce jeune homme, il com- 
menca a en avoir la meme opinion 
que celle que le Lecteur en a deja 
{ans doute. En peſant ſes defauts 
avec ſes perfections, la balance 
lui parut pancher du dernier co0te, 

Auſſi Tuakum perdit- il ſon temps, 
lorſqu'inſtruit de cette hiſtoire par 
le religieux Blifi © il vint pour 
noircir Jones aupres de ſon bien- 
faicteur. Toute l'amertume de ſes 
pieuſes invectives, ne fut payee 
que de cette froide reponſe : je 
{ca1 que les jeunes gens du tempe- 
rament de Tom, ne ſont que trop 
ſujets au vice que vous condamnez 
avec tant de raiſon; mais j'ai vu 
la franchiſe de ſon cœur, & la ſin- 
ceritè de ſon repentir , "ainſi j el- 
pere qu'il ſe corrigera. 


Square qui n' etoit pas moins vio- 
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lent , mais plus * 5 8 
prit plus finement pour tirer parti 
de cette avanture, au gre de ſa 
haine pour Jom. 
Le Lecteur n'a. pas oublié les 
etits incidens de la Perdrix tuèe, 
du Cheval vendu, ni des autres 
-faits également graves, rapportes 
dans notre ſecond Livre: tous évé- 
nemens , qui bien loin d'avoir al- 
tere P'affection de M. Alworthy 
our Jones, n'avoient fait que la 
fortifier. Il en ſeroit, je crois, arri- 
ve de meme a Jones de la part de 


tout autre protecteur, pour peu 


wil ait eu l'ame aan & 
gencreuſe, 

Square lut-meme , n'èëtoit pas a 
ſentir les effets qu avoicmt pu pro- 
duire ces differentes bonnes actions 
de Jones, dans une ame de la trem- 
pe de celle de M. Alworthy. Notre 
Philoſophe ſcavoit parfaitement 
ce que c' toit que la vertu, quot- 
qu'il ne Veit! peut- tre pas toujours 
cherchee de bonne foi. A Vegard 
de Tuakum , je ne vous dirai pas 
1 pour quoi, mais ces 
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idées n' ẽtoient jamais entrees dans 
ſa tete. Il voyoit Tom dans un faux 
jour, & croyoit que tous les au- 
tres devoient le voir de meme. Si 
M. Alworthy paroiſſoit agir autre- 
ment, c*etoit, ſuivant lui, Vorgueil 
d'un amour- propre mal entendu l, 
qui ne vouloit pas avouer de $'C- 
tre trompe dans le choix un objet 
qu'il avoit d'abord cru digne de 
ſon affection. 

L' occaſion de perdre Tom, en 
prenant M. 4/worthy par 'endroit 
ſenſible, parut donc très propice 
a Square. Apres lui avoir rappelle 
toutes les petites fredaines de no- 
tre heros, voici ce qu'il ajouta 
d'un ton fait pour paroitre celui 
de la verite... Je ſuis veritablement 
tache , dit- il, d'ètre oblige d'a- 
vouer que ce jeune homme nous 
a trompes tous deux. Je rai pu, 
je le confeſſe, m'empecher d'ètre 
ſenſible a des procedes „qui, quoi 
que vicieux en apparence, paroiſ, 
ſoient cependant avoir /amitie 
pour motif. La jeuneſſe me faiſoit 


exculer ce qu ils pouvoient avoir 
G 11 
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ns irreoulier. Eufſe-je 1 imagine, beuſ⸗ 
ſiez- vous cru Vong mbme „que ces 
ſacrifices de la vèrité, d ont la cauſe 
nous paroiſſoit ſi excuſable, n'euſ- 
ſent d' autre objet qu'une paſſion 
auſſi vive que criminelle ? Nous ne 
voyons maintenant que trop a de- 
couvert doit procedoit la fauſſe 
generoſite de ce jeune homme en- 
vers le Garde- chaſſe & ſa famille! 
II proteg eoit le pere, pour ſèduire 
plus aiſement la fille; il nouriſſoit 
la famille entiere, pour parvenir 
plus aiſement a operer la honte & 
 Pinfamie d'une de celles qui la 
compoſent. Telle eſt donc Pami- 
tie! Telle eſt donc la generolite de 
Jones ! . . . . Om, Monſieur, cet 
exemple me fait jurer en ce mo- 
ment, de ne plus rien excuſer des 
foibleſſes de la nature; de ne plus 
rien penſer de vertueux „que ce 
qui quadrera dans la derniere exac- 
titude avec la Regle inalterable du 
Droit. 

Ces idées s etoient deja offertes 
dans le lointain, a M. Alworthy , 
& ſon bon coeur les ayoit rejettèes. 


5 151 | 
Mais preſentees par un tiers, & 
dans un point de vae fi plauſible , 


elles produiſirent malgrè lu-meme 


tout l'effet que Square en avoit at- 
tendu. 


— — —„— 


c HAPITRE VIII. 


Plus de choſes, & plus claires , mais 
partant de la meme ſource, 


E Lecteur ne ſera , je crois, 


point fache de revenir avec 


nous chez Sophie. Elle avoit paſſé 
la nuit du ſoir od nous avons 

uittèe, très- deſagreablement. Le 
ped l'avoit peu fayorilee ; les 
ſonges encore moins. Quand Mile 
Honora , ſa femme -de-chambre, 
Etoit entree dans ſon appartement, 
a Pheure ordinaire, Sophie etoit 
deja levee, & habillee. 


A la campagne, les perſonnes 


qui demeurent à une lieuè l'une de 

autre ſont regardees comme voi- 

lines ; & les nouvelles volent avec 
Guy 


p a . * 1 * 
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la meme viteſſe, que ſi Von vivoit 


porte a porte. Mlle Honora ſca- 
voit "deja toutes les circonſtances 
de Fhiſtoire de Moly, & debuta par 


en régaler ſa maitreſſe, en jettant 


tout le blame de Pavanture ſur Vim- 


pudence de la fille, & en plaignant 


extremement le pauvre Jones, 
qu'elle avoit, diſoit-on , ſedut ; & 


qui par cette faute, que les car- 


conſtances rendoient pourtant ex- 
cuſables dans un jeune homme, 
Etoit tombè dans la diſgrace de M. 
Alworthy. 

Mlle Honora n'auroit de long- 
tems fini ſur un ſi beau texte, ſi So- 


phie, impatientèe de ſon verbiage, 


ne Pavoit interrompuè avec quel- 
que eſpece d' aigreur, pour lui 
dire d'aller voir fi M. Weſtern ne 
Fattendoit pas a dejeuner ; & de 
ne lui plus etourdir les oreilles de 
choſes auſſi peu intèreſſantes. Ho- 
nora obeit , en murmurant : nous 
en dirons la cauſe une autre fois; 
& pour en indemniſer le Lecteur, 
nous lui ferons part de ce qui ſe 
paſſoit alors dans la tete de Sophie. 
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On ſcait deja — S' toit ſent? 
quelque penchant pour M. Jones ; 
& que ce penchant $'etoit confids- 
rablement accru, avant qu'elle sen 
fit appergue elle meme. Lorſquꝰ elle 
en avoit reconnu les premiers 
indices , ſon coeur Setoit trouve 
penctre d'un ſentiment ſi doux & 
ſi delicieux , qu'elle n'avoit point 
eu la force de le combattre: moien- 
nant quoi, la tendre Sophie avoit 
laifſe croitre inſenſiblement des 
feux , dont ſon peu dexperien- 
ce ne lui avoit pas meme laifſe 
entrevoir ce qu'elle avoit a crain- 
dre. 

L'avanture de Moly, lui deffilla 
les yeux. Elle connut, & ſe rg- 
procha ſa foibleſſe; elle en fut ef- 
frayèe. Ce coup d' eil ſubit ſur Te- 
tat de ſon cœur, quoique bien dou- 
loureux pour elle, produiſit pour- 
tant l'effet d'un reméde auſſi vio- 
lent que deſagreable , & ſuſpendit 
pour le moment le cours du mal. 
L'opèration fut fi prompte, que 
dans le peu de tems que qura l'ab- 
ſence de la Femme de d hambre, 
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Sophie ſe i one- 
rie, & fut dejeuner avec ſon pere, 
d'un air auſſi libre, & le coeur auf. 
fi degage , que fi Jones lui eùt tou- 


jours ete indifferent. 


Il en eſt des maladies de Pefprit, 
comme de celles du corps; elles 
ſont ſujettes aux rechutes. La pau- 
vre Sophie, helas ! Peprouva bien- 
tot. A peine eut- elle rey Jones, 
que les premiers ſymptomes repa- 
rurent; & qu'a datter de ce jour, ſon 
cceur ne reſſentit plus que des mou- 


_ vemens intermittens. 


Sa ſituation devint bien diffe- 
rente de ce qu'elle etoit d'abord: 
cette paſſion , quelques jours aupa- 
ravant, ſi delicieuſe, ne lui parut 
plus qu'un poiſon dans ſon cœur. 
Elle s' arma de toute ſa raiſon ; fit 
des efforts au-deſſus de ſon age , 


pour triompher de fa foibleſſe, & 


pour en deraciner juſqu' aux moin- 


dres ſemences; & ſon ſucces fut fi 
rapide, qu'elle ſe trouva bientòt 
en état d' eſpèrer fa guèriſon du 


tems, ou de Pabſence. Elle reſolut 


d'eviter, autant qu'il lui ſeroit poſ- 


I 
fble, la „ 1 Tom, en at- 
tendant qu'elle put obtenir de ſon 
pere la permiſſion d' aller paſſer 
quelque tems chez ſa Tante, qui 
demeuroit a quelques henes de la. 


Mais la fortune, qui avoit d' au- 
tres vues , mit un obſtacle invinci- 


ble a ce projet, en faiſant naitre 
Faccident que nous allons racon- 


1 
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CHAPITRE IM 
A quelque choſe , malkeur eft bon, 


Atendreſſe de M. . eſtern,pour 


ſa fille, augmentoit chaque 


jour avec les bonnes qualites qu'il 
decouvroit en elle: ſes chiens, mè- 
me les plus cheris , fe voyoient 
quelquefois forces de ceder a So- 
phie les tendres carefſes de leur 
Maitre. Mais, comme il ne lui 
Etoit pas poſſible de gagner aſſez 
ſur lui mème pour les abandonner, 
al trouva enfin, apres y avoir re= 
C 


x "4 * 
3% 
1, 55 
2 
7 
TA - * 
N 7 5 
* 
2 
2 o» Wi 
Ws 
1 
? 2 
. * 
14 42 
7 l 
N * 
| 1994 
>» Ez 
1 
= I 
4. 465 
& 
FN 4. 
F $4 
F 2 & 1 
tk 4 5 
4 A % 
7 b £4 
*A 43M 
N nnn 
f 1 
„ A 
— $9 
" 5 rhe - 
BITES 
£ 7 
* 7 by 24 
x \ 1.99 
TE 
*+ 4% 4.8 
+ | $8 
* „ b 
_— . 
. 
3 
15 N 
1 
* 


156 
flechi murement _ moyen capa- 
ble de concilier de fi chers interets, 
Ce fut Fengager ſa fille a appren- 
dre a monter a cheval, & a venir 
a la Chaſſe avec lui. 

Sophie, pour qui les dèſirs de ſon 
pere etoient des Loix, quoiqu'elle 
n'eut aucun golit pour un exercice 
qu'elle croyoit trop violent pour 

elle, ſe ſoumit d'abord a ſa volon- 
te. I eſt vrai qu'un autre motif, in- 


 dependamment de celui de Þ obeif- 


ſance, concouroit a la determiner 
ſans peine elle eſperoit que ſa 
preſence & ſes inſinuations, en cal- 
mant l'impètuoſitè du vieux Chaſ- 
ſeur, previendroient peut-etre les 
accidens qui la faiſoient trembler 
chaque jour pour la vie de ſon 


pere. 


Ce qui pouvoit le plus la rete- 
nir, Etoit la crainte de ſe rencon- 
trer trop ſouvent avec Jones, quel 
le avoit rèſolu de fuir. Mais, com- 
me la ſaiſon de la Chaſſe commen- 


goit à tirer à ſa fin, elle eſperoit 


qu'une abſence de quelque tems 
cheꝛ ſa Tante la delivreroit entie- 
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rement d'une qui la gènoit 
meme tre alors aſſez forte, pour 
pouvoir ſe retrouver a la ſaiſon 
prochaine avec Tom, ſans le moin- 
dre danger pour elle. 
Au retour de ſa ſeconde chafle, 
au moment que precedant ſon pe- 
re, elle etoit prete d'arriver au 
Chateau „le cheval fringant de 
Sophie qui avoit beſoin d'un Ca- 
valier plus ferme, S aviſa tout a 
coup de ſe cabrer, & de la ſecouer 
ſi vivement, qu'elle etoit prete a 
perdre les arcons , lorſque Jones, 
qui ne la perdoit point de vie, ac- 
courut 4 ſon ſecours. Le fougueux 


animal , ſe ſentant arrete par la 


bride, apres $'etre cabre de plus 
belle, fit ſauter la pauvre Sophie de 
deſſus ſon dos, avec tant de vio- 
lence, que c*etoit ſans doute fait 
d'elle, ſi Tom, au riſque de tout ce 


qui pouvoit en arriver, ne leut 


heureuſement recue dans ſes bras. 
Sophie etoit ſi effrayee , qu'elle 

fut longtems a pouvoir repondre a 

Jones,qui mouroit d'inquiètude qu'- 


encore. Que dis- je? elle ſe flattoit | 
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elle ne flit ans Elle Paſſura , en 
reprenant ſes ſens, qu'elle ne refſen- 
toit aucun- mal ; & le remercia du 
zele qu'il avoit marque pour elle 
dans un peril auſſi preſſant. Je ſuis 
donc ſuffiſamment rècompenſè, 
Madame , repondit Jones. Dütsil 
m' etre arrive de plus grands mal. 
heurs encore, je les aurois de bon 

cœur affrontes pour vous preſer- 
ver de la moindre bleſſure. 
Quel malheur, repliqua Sophie 
. vivacitè, vous eft-il donc ar- 
rivè! quoi, ſeriez- vous blefle ? 

Ne vous effrayez point , Mada- 
me , repartit Jones, Dieu ſoit loue, | 
je vous ai ſecouruè à tems! apres 
ce que j'ai craint, pour vous, 
pouvoit- -11 moins m'en coüter 
qu'un bras ? 

Dun bras! gecria Sophie : Ciel! 
ſeroit- il caſſé? 

Je le crois, Madame, repondit 
froidement Jones, mais ſouffrez 
que je vous remene au Chateau; 
votre paleur me fait trembler : la 
main qui me reſte encore, eſt a 
votre ſeryice, 


- 


1 8 
Sophie, voyant pendiller ſon bras 
gauche, tandis qu'il la ſoutenoit de 
Fautre , ne douta plus de la verité. 
Elle devint plus pale , plus ſaiſie de 
Paccident de Tom, qu'elle ne Fa- 
yoit ete du ſien meme. Le friſſon- 
nement qui s' empara d' elle, toit 
ſi violent, que notre Heros avoit 
peine à la ſoutenir; & comme les 
agitations de l'eſprit de cette aima- 
ble fille, n' toient pas moins gran- 
des que celles de ſon corps, elle 
ne put s' empècher de temoigner a 
Tom, par la tendre langueur de ſes 
regards, combien ſon cœur etoit 
ſenfiblement touchè de tout ce qu'il 
fouffroit pour elle. | 
M. Weſtern , arrivant alors avec 
ſon monde, fut informe par Sophie 
de tout ce qui venoit d' arriver. II 
embraſſa, & remercia mille fois, les 
larmes aux yeux, le ſauveur de ſa 
fille. | | 
Cet evenement produit un ef- 
fet bien favorable pour notre He- 
ros dans Pame de Sophie : elle at 
moit le courage; elle entrouva 
dans la fagon dont Jones S'ctoit ex- 
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poſe pour la garantir d'une chute 
auſſi dangereuſe, que certaine. La 
qualitè d'homme courageux eut 
de tout tems droit de plaire au 
ſexe : on en donne plus d'une rai- 
ſon; mais, je m'en tiens a celles de 
Bayle „ qui attribue cette predilec- 
tion des femmes pour les gens bra- 
ves, au violent amour qu'elles ont 
generalement pour la gloire; ſou. 
vent,a Fenvie de dominer ſur ceux 
qui dominent „ou ſont dans le cas 
de dominer ſur les autres; & preſ- 
que toujours, au ſentiment inte- 
rieur de leur propre foibleſſe. | 
Quoiqu'il en ſoit , cet evene- 
ment fit grande impreſſion ſur So- 
phie; &, apres de tres-exaQtes re- 
cherches „j'ai tout lieu de penſer, 
ue cette charmante creature n' en 
f pas moins alors ſur le cœur de 


Jones; qui, pour dire la verite, 

avoit commence , depuis quelques 

jours, a devenir ſenſible au pou- 
voir yainqueur de ſes charmes, 
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CHAPITEYE YE 


Suite du precedent, Converſation de 
SOPHIE avec ſa femme de 
chambre. 


N arrivant chez ſon pere, So- 
phie qui S toit trainee juſque- 
Ia, avec grand' peine, tomba eva- 
nouiè dans un fauteuil. A force de 
liqueurs ſpiritueuſes, elle revenoit 


a elle - mème, lorſque le Chirurgien, 


que Pon avoit envoye chercher 
pour Jones, entra dans l'apparte- 


ment, & dit qu'il falloit abſolu- 


ment la ſaigner. M. Veſtern fut du 
meme avis; & Sophie, toujours 
obéiſſante, quoique tres-ennemie 
de la ſaignèe, dont elle ne ſe ſen- 
toit aucun beſoin, abandonna en- 
fin ſon beau bras au diſciple de S. 


Coſme. 


Des que Poperation fut faite, 


Sophie ſe retira dans ſon apparte- 
ment, afin de ne pas retarder plus 
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long- tems celle qu'il falloit faire à 
Jones; & c'etoit peut- tre la prin- 
cipale raiſon de ſa repugnance , a 
ſe laiſſer ſaigner. Mais, M. Weſtern, 
lorſqu'il S' agiſſoit de fa fille, ne 
connoiſſoit perſonne, & n'avoit 
d' attention que pour elle. Quant 
au pauvre Jones, il reſſembloit 
alors a la Statue de la Patience, 
aſſiſe fur un monument, & ſou- 
riant a la douleur, Le ſang qu'il 
croyoit encore voir couler du bras 
de Sophie, lui faiſoit preſque ou- 
blier ſes propres maux. . 
Son tour vint cependant; & 
après avoir ſoutenu en heros, Po- 
peration la plus douloureuſe, il 
fut mis au lit chez M. Verſtern, qui 
ne voulut abſolument pas permet- 
tre qu'on le portat chez M. Alor- 
thy. | 
Mademoiſelle Honora avoit aſſiſ- 
te à ſon ſuplice. Elle fut bientot 
mandee par ſa maĩtreſſe, qui bruloit 
d'etre inſtruite de Petat du malade. 
La femme de chambre, enchan- 
tee du courage de Jones, ne pou- 
voit tarir ſur ſes louanges: la bontẽ 
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de ſon caraQtere , les graces de fa 
figure, la blancheur meme de ſa 
peau , rien ne fut oublié. 

Toute autre que Mademoiſelle 
Honora, ſe ſeroit appercue de l'effet 
que produiſoit ce diſcours ſur fa 
maitrefſe ; mais ayant heureuſe- 
ment rencontre ſa propre figure 
dans un miroir de Fappartement , 
la bonne femme de chambre n'a- 
voit pu ſe perdre de vue pendant 


tout le cours de fa harangue, ni 


par conſequent ſonger a Iimpreſ- 
ſion qu'elle faiſoit ſur le viſage 
d' autru.. . 

Sophie eut done le tems de ſe 
remettre; & de dire, en ſouriant 
a Honora : en verite, je te crois 
amoureuſe de ce jeune homme ... 
moi, Madame, repondit - elle, 
moi amoureuſe de lui! je vous jure 
ſur mon ame, ſur mon honneur 
meme , qu'il n'en eſt rien. Qu'il 


ſoit beau Prince tant qu'on vou- 


dra, qu'il plaiſe meme a M. Al. 
worthy d'en faire un Gentilhom- 
me; je ſuis ce que je ſuis: mes pa- 
rens ètoient du moins maries , & 
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mon grand-pere etoit membre du 
Clerge. Non, non, Madame : tout 
beau, tout aimable qu'il eſt, je 
crois que mes parens ne me ver- 
roient pas de bon ceil prendre les 
reſtes de Moly Seagrim. | 

J'admire votre impertinente au- 
dace , interrompit Sophie avec 
un ſang froid compoſe , dofer 
parler avec auſſi peu de unge- 
ment d'un ami de mon pere! quant 
a la fille que je viens de nommer, 
je vous defends de jamais pronon- 
cer ſon nom, du moins en ma Pre- 
ſence. 

Honora ,  Etourdie de cette 16 
ponſe, chercha a reparer au plu- 
tot ſa die. Ce retoit , s' ecria- 
t'elle, que Findignation, qu'elle 
avoit conguè contre Moly, pour 
avoir ſedut Jones, qui l'avoit ou- 
trèe contre cette fille. A Vegard de 
Jones, elle n'avoit que mille biens 
à en dire; elle avoit toujours ſoutenu 
ſon parti envers & contre tous ceux 
qui parlozent de fa batardife. II 
n'etoit pas poſſible, ajouta-telle , 
qu'ayec un fi bon cœur, un air ſi 
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noble , nne A. auſſi blanche; 
il ne füt pas ne vèritablement Gen- 
tilhomme. Il mérite d' etre aime , 
ſans doute; auſſi tout le monde 
Paime , & Dieu permettra que tout 
ſe decouvre un jour. 

Sophie rioit de tems en tems ; 
ſous cappe, a certains endroits de 
cette Palinodie : ce qui etant in- 
terprete favorablement par Made- 


moiſelle Honora , encouragea cet- 


te fille a SE crier fout-a-coup,queelle 
en avoit bien d'autres a dire, fi 
elle ne craignoit pas d offenſer ſa 
maitreſſe. 

Qu'as- tu donc a me dire? repon- 
dit Sophie toute emue ; parle, je 
te Pordonne, & je t'en prie. 
we”. Madame quoiqu'tl n'y pen- 
ſat point a mal.. . Ce recit vous 


offenſeroit peut - ᷑ẽtre; & Jen ſeroĩs 


au deſeſpoir! 2 
Finis donc; je le veux  repartit 


vivement Sophie, je ne pretens 


pas que tu me caches rien. 5 
Eh bien, Madame, je vous di- 

rai donc, puilque vous le voulez , 

que M. Jones Etant entre un jour 
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dle la ſemaine paſſce dans une cham? 
bre ou Jetois a travailler; & qu- 
ayant appercu votre manchon fur 
une chaiſe , ce meme manchon que 
vous me donnites avantkhier.... 
il s'en ſaiſit, mit ſes mains dedans 
& le baifa.... ah, Madame! je ne 
vis jamais un pareil baiſer .... j'i- 
magine , interrompit Sophie » qu'tl 
ignoroit que le manchon flit a moi? 

Ecoutez, Madame, vous ſcau- 
rez tout. Il contuoit à buifer e 
manchon, avec une ardeur que je 
ne ſgaurois exprimer , en repetant 
a chaque fois, que c'ctoit le plus 
joli manchon du monde. mais, 
dis- je, qu a- t'il donc de ſi diftingus 
aujourd- hui? vous [Vavez deja vu 
cent fois dans les mains de Sophie. 
helas ! oui, Secria-til; mais quand 
on eſt aupres de $ ophie , eſt- il rien 
de beau qu'elle meme ? .... ce reſt 
pas tout encore, Madame; mais 
daignez ne pas vous fächer „car 
encore un coup, le pauvre gargon 
n'y penſoit point à mal! 

Un jour que vous etiez au cla- 
vecin, pour amuſer votre papa, 
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M. Jones etoit aſſis dans la cham- 
bre voiſine, & paroifloit melan- 
colique. Qu avez- vous done , „lui 
dis- je? pourquoi cet air reveur > 

gage que je lis dans votre penſee?..., 
helas, dit-il, cn ſe rèveillant tout-a- 
coup comme d'un ſonge, à quoi 
puis- je penſer en ecoutant & en 
contemplant ta belle maitreſle?... 
O ma chere Honora | heureux , & 


mille fois heureux, le fortune mor- 


tel I..., un ſoupir arreta le reſte » 
& {on haleine ctoitplus douce qu' - 


un bouquet .. . . . mais ne vous fa- 


chez pas au moins, Madame l car le 
pauvre gargon n'y penſoit point 
a mal ; &ſeſpere que vous vou- 
drez bien tenir ceci ſecret. Je vous 


dirat meme , qu'il m'a donnè un 


bel ecu, pour n'en jamais ouvrir la 
bouche; & qu'il me Pa fait jurer 


ſur un livre: mais je ſuis preſque 


ſure , que ce n'ctolt pas la Bible; 


ainſi je puis parler. 

Juſqu'à ce que les Peintres ayent 
trouvè un plus beau rouge que le 
vermillon, je ne dirai rien des 
couleurs de Sophie, pendant le diſ- 
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cours de la femme de chambre. 
Ho. . nora, dit - elle, fi vous 
me pro....mettez de ne me plus 
arler de tout ceci.... & de n'en 
jamais rien dire à perſonne; je ne 
vous trahirai point... je veux 
dire, que je ne ſerai plus fachee 
contre vous... mais, je crains vo- 
tre langue: prenez-y- garde, ma 
fille, vous lui donnez ſouvent trop 
de liberte. Ceci peut venir aux 
oreilles de mon pere, & le facher 
contre M. Jones, qui comme vous 
le dites fort bien, n'y penſe ſans 
doute pas à mal; car je ſerois bien 
fachee moi - meme , fi je pouvois 
penſer qu'il ofat.... ah! Madame! 
Secria la femme de chambre, 
vous lui rende juſtice : il eſt inca- 
pable d' oublier ce qu'il vous doit; 
comme moi, de reveler jamais de 
pareils ſecrets.... helas, le pauvre 
garcon étoit fi hors de lu-meme , 
qu'il y auroit bien de Finjuſtice a 
lui en vouloir. ... mais, pardon 
encore une fois, Madame : j'aime- 
rois mieux me couper la langue, 
que de vous oftenſer !. .. Acheve, 
| repli- 
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repliqua Sophie, apres ce que tu 


m'as deja dit ? 7-3 puis tout enten- 


dre, ſans en Ctre emue. 

Eh bien, chere Honora , dital ; 
tu vois Petat of je ſuis ( c'etoit 
quelques jours apres m'avoir donne 
Tecu, ajouta la Duegne mais ne 
crois pas que je fois aflez lache,aflez 


temeraire pour la jamais regarder | 


autrement que comme une Deefle, 
que comme l'objet de mon culte 


auſſi reſpectueux que ſecret, juſ- 


qu' au dernier jour de ma vie!.., 


Voila tout, Madame; voila du 
moins tout ce que ma memoire me 
fournit quant a preſent ;z & ce qui 
m'intèreſſe pour lui, en, vous en 

rendant compte, c'eſt la certitude 
ou je ſuis que ce tendre j jeune hom- 
me n'y penſe point à mal. 

Je ſuis enfin convaincue , Ho- 
nora, que tu mes veritablement 
attachee , dit Sophie en ſe leyant ; 
Tu m'avois miſe en colere Fautre 
jour, quand je te donnai ton con- 
ge; fi tu veux reſter avec moi, tu 
en es la Maitreſſe, & tu feras bie; 


Honora , charmee d'etre rentrée 
Tome J. 5 


— "Ix Tas 1 
8 e — * 
r 


"Ta 

* 2 
1 
1 
7 4 
OE 
} bd 
4 4 
e Fay 
3 
A 
| j 
$. 

155 
772 

; 3 
1 © ; 

-* 


} 
( 
j 
j 


N 
2 

: 

$ 

5 1 


— RR AR Ty 


— . ¶ ͤH— L.. 7—¹ — w < op * 


| „ 

en grace, remercioit Sophie , „& 
lui prometto't une fdclite invio- 
lable, lorſque la cloche ſonna pour 
le diner, & obligea Sophie de ſe 
rendre aupres de ſon pere. 


Fin du quatrieme Livre. 
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LENFANT TROUVE. 


LIVRE CINQUIEME. 
Contenant PFeſpace un peu plus 
x mois. h 


CHAPITRE PREMIER. 


Viſites faites a JONES. Pdture pour 
ceuæ qui ont un cæur. 


| Otre Heros malade , recut 


 Pamuſerent pas toutes. M. Alwor- 


thy ne paſſoit pas un jour fans le 


voir; mais, quoiqu'il le plaignit 


ſincerement , & qu'il fut très- ſatis- 


fait de la galanterie courageuſe 


qui avoit occaſionne ſa bleſſure, 


il crut pourtant cette occaſion fa- 
vorable pour rappeller Tom à une 
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Kondhuite plus reguliere que celle 


qu'il avoit tenue juſque-la. Auſſi 


le bon Seigneur ne perdit- il jamais 
le moment, ſurtout quand Jones 


ſouffroit moins, de lui repreſenter 


tendrement combien il avoit de 


torts a reparer ; & a lui faire enten- 
dre, que le bonheur de ſa vie, 
etant attache a ſa conduite futu- 


re, il ne pouvoit penſer trop ſé- 
rieuſement a diſſiper les impreſſions 


que ſes e egaremens avoient fait nai- 
tre dans Pame d'un bienfaicteur, 
1 ſeroit au dèſeſpoir d'etre force 
d abandonner ce titre. 
Tuakum meme le venoit voir 
aſſez aſſidũement, & penſoit 
wun malade toit plus propre à 
tre prèchè, qu'un autre. Auſſi aſ- 
ſommoit - il P'Infortune Tom des 
ſermons les plus durs, les plus 
ennuyeux, & dont la concluſion 
etoit toujours, que la rupture de 
ſon bras etoit un juſte chatiment 


du Ciel pour tous les crimes qu'il 


avoit commis ; & que, ſans un 
prompt repentir ( ſi tant est que Jo- 
nes en fut capable) il le yoyoit des 
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7a menace dani ce-monde , & dans- 


Fautre , des ſupplices reſerves aux 
plus grands ſcelerats. _ 
Square,parloit tout differemment. 
Un bras, ou quelque autre membre 
de moins, diſoitt il, n'etoit pas digne 
Pattention d'un homme ſage : il lui 
ſuffiſoit, pour fa conſolation , de 
reflechir ſur les miſeres attachees 
a Phumanite ; de ſonger, que le plus 
juſte des hommes &toit expoſè aux 
accidens de la vie, comme le plus 
pervers; que c'ëtoit enfin abuſer des 
termes, que d'appeller maux, ou pei- 
nes, tout ce qui ne troubloit pas 
Pordre general & eternel des choſęs. 
M. Blifil, rendoit rarement vi- 
fite A Tom, & jamais ſeul. Ce ver- 
tueux jeune homme paroiſſoit ce- 
pendant s'intèreſſer a ſon infortu- 
ne: mais, avoit ſoin de faire en- 
tendre , qu'il craignoit l'intimitè 
avec un ſujet d'un auſſi dangereux 
commerce; & citoit modeſtement, 
à ce propos, le proverbe de Salo- 
mon contre la mauvaiſe compa- 
gnie. II retoit pourtant pas ſi ri- 
goureux que Tuakum : il oſoit me- 
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Me concevoir quelque eſperance 


de converſion de la part de Jones. 
L'inexprimable bonte de M. Al. 
worthy , devoit, diſoit- il, toucher 
le cœur de Tom; il mtoit pas 
endur ci dans le vice, & abſolument 
indigne que quelqu” un à Favenr 
_ Sinterefſat pour lui. 

Pour M. Weſtern , il paſſoit dans 
la chambre de Jones tous les mo- 
mens qu'il col a la chaſſe, & 
a la bouteille, & combloit le ma- 
lade de tendreſſe & d' amitiè. 

Des que Tom fut en état de ſe 
lever, il lui amena Sophie; & la 
vue de cette aimable objet hata fi 
fort la convaleſcence de notre ma- 
lade, qu'il fut bientot en etat de 
deſcendre dans la ſalle, & de paſſer 
quelquefois juſqu'à deux heures en- 
tieres auprès du Clavecin de So- 
phie , qui ſe plaiſoit a Tamuſer avec 
les plus beaux airs modernes: à 
moins qu'il ne-pliit a M. Veſtern, 
de les interrompre tout à coup, 
pour faire jouer le vieux Sir Simon, 
ou quelque autre pee de cette 
force, | 
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Il eſt vrai que Forli avoit un 
ſoin extreme de S obſerver aupres 
de Tom: mais, quelque ſerupuleuſe 
que fut ſon attention, il lui echa- 
poit de tems en tems des mar- 
ques de tendreſſe, qui quoi- 
u imperceptibles aux yeux indit- 
8 n'etoient jamais totale- 
ment perduẽs pour Jones. L interet 
qu'il avoit a etudier tous les mou- 
vemens de Sophie, le rendoit ſi at- 
tentif, qu'il fut bientot dans le cas 
de ne pouvoir ſe diſſimuler à lui- 
meme- que cette aimable fille avoit 


quelque penchant potir lui. 


Lorſqu'il fut totalement affermi 
dans cette penſce, il ſe trouva dans 
un Etat fi violent , que tout autre 
temperament que le ſien (ſurtout 
dans le cas od il etoit) en elit fans 
doute e epr ouve des ſuites dangereu- 
ſes. Il etoit penetre de tout le me- 


rite de Sophie; il aimoit eperdue- 


ment ſa perſonne , il admiroit ſes 
bonnes qualites , il chériſſoit ten- 
drement la bonte de ſon coeur. 
Mais , comme il n'avoit rcellem? nt 
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poſſeder un jour, ni jamais accor- 


de l'ombre de Pindulgence a ſon 
inclination, la paſſion qu'il ſe trou- 

va avoir pour elle etoit beaucoup 
plus forte qu'il ne Payoit penſe lui- 

meme. Son cceur enfin ne lui revela 
tout ſon ſecret, qu'au moment 

meme ou Tom ſe crut aſſurè que 

ſa charmante Maitreſſe avoit en 

effet quelque retour pour lui. 
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Second ſervice , pour les memes gens. 


Etat violent on ſe trouva 
Jones, . apres cette decou- 
verte , étoit cauſe par les re- 


 fAexions douloureuſes qui ſe pre- 


ſentoient en foule à ſon eſprit. Il 
Etoit fort eloigne de croire que le 
penchant de Sophie piit jamais aflez 
prevaloir ſur le cœur de cette fille 
pour l'aveugler juſqu'au point de 
conſentir à faire le bonheur d'un 


amant ſi peu digne Celle, En ſup- 


A by IF | - A 
poſant meme que ſon eſpoir dut- ne 
point trouver d obſtacles de la part 
de la fille, n'ëtoit il pas bien ftir 
d'en trouver d' inſurmontables de 
la part du pere? Ce pere, quoi- 
que Gentilhomme tres-campagnard 


dans ſes amuſemens , etoit parfai- 


tement homme du monde dans tous 


les cas où il s'agiſſoit de {a fortune. 


Ce pere, aimoit paſſionnement ſa 
fille; il lui avoit dit cent fois, a 
table, que ſa plus chere ambition 
etoit de la voir un jour l' pouſe du 
plus riche Seigneur de la Comte. 
Jones auroit-1l ete aſſez vain, aſſez 
ſtupidement fat pour ſe flatter, 


quelque amitiè que M. Veſtern eut 


pour lui, de le voir conſentir à ſa- 
crifier toutes ſes brillantes eſperan- 
ces à la paſſion ridicule d'un jeune 
homme ſans naiſſance, & ſans biens? 
Et ſi ce conſentement ne pouvoit 
jamais ètre eſpere,ſans extravagan- 
ce, n'etoit-ce pas ètre bien ingrat, 
n' etoit- ce pas violer bien baſſement 


les loix de l hoſpitalitè que d' en- 
tretenir la paſſion d'une fille ado- 


rable a Vinſcu de ſon pere, & de 
HX 
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riſquer a faire le weben de tous 
les deux? 

Si Tom enviſageoit toutes ces 
conſequences „avec une thee" 
d horreur, combien ne fut-il pas 
plus effraye en ſongeant aux nou- 
veaux reproches qu'il riſquoit à 


—_ Sattirer de la part de M. Alwor- 
; a thy ! Ignoroit: il combien Pappa- 


rence meme de la trahiſon, ou de la 
Tachete, etoit capable de bleſſer la 


_ - | 
= noblefle de ſon ame, & de rendre 
4 pour jamais le coupable odieux a 


3g | ſes yeux ? 
: | Tam de difficultes ravincikdes 
1 Leuſſent jettè dans le dèſeſpoir, file 
| 1 ſouvenir d'une autre femme ne 5'e- 
toit offert tout a coup à ſa penſee. 


11 La tendre Moly avoit-elle mé- 
14 rite ſon ſort ? Il lui avoit jure une 
5 C cC.ionſtance ęternelle; elle avoit mille 
bY fois fait voeu de ne pas ſurvivre a 


1 | Finfidelite de ſon Amant ! Tom la 
s voyoit dans les bras de la mort; il 
Etoit Pauteur de ſa perte; il con- 
1 phvoiſſoit la haine de tous les voiſins 
= pour cette malheureuſe fille, & 
1 tous les maux qu elle avoit F ef- 


Þ- - EN 


17 | 
ſuyer de la jalouſie de ſes propres 
ſoeurs ! Il ſe peignoit tout ce qu'elle 
avoit du ſouffrir, depuis que ſon ac- 
cident le retenoit chez M. Weſtern + 
il ne pouvoit ſe pafdonner d'avoir 
paye tant d'amour de tant d'ingra- 
titude! La pitiè exagere tout: Mol 
ſe preſenta aux yeux de fon coeur 
mille fois plus aimable, plus fidèle, 
& plus tendre que jamais. Ce tour- 
billon d'idèes echauffa tellement la 
tète de Jones, qu'il paſſa une tres- 
mauvaiſe nuit: le rèſultat de ſes 
rèflèxions fut, de retourner a Mo- 
ly, & d'oublier totalement Mlle 
Weſtern. 5 
Il perſiſta dans cette rèſolution 
tout le lendemain juſqu' au ſoir, 
travaillant de la meilleure foi du 
monde a deraciner Sophie de fon 
ceeur. Il y ſeroit peut-etre meme 
parvenu, ſi Mlle Honora, le ſcachant 
tout ſeul dans ſa chambre, n' toit 
venu lui faire une viſite. 
Devinez, dit - elle en entrant, 
od j'ai ete anjourdhui > je vous le 
donne en mille. 
Apres avoir devine 2 ens 
vj 


. o I is > N „ 2 
1 De N 
nal Ne ep rg OD * * * — : : 
— x r 3 . — \ N * : 
- oe owes II ED SORES TS.” —* 7 — — ee * * — > _— _ 
— r CCC GT OE nn ES = + Fix CEE 
5 HET, AS. — bo 2 e 4 p S t —ofe ee 5 AC Dre = - ares, ” n r % RG 8 
* * 4, 15 * 4 7 3 £6 hc 5 ANON ” * wm ee 8 


180 


vain, & eſſuyè un très long bavar- 


dage de la part de la femme de 
chambre, qui laiſſoit ſous-enten- 
dre qu'il s agiſſoit de quelque choſe 
d' important pod lui, Jones la preſ. 
ſa tant, que la diſcrette Honora, 
après $S'etre aſſurèe de ſa parole, 
voulut bien livrer ſon ſecret à no- 
tre heros. | 

Vous ſcaurez donc, (lui dit Ho- 
nora myſterieuſement) que ma mai- 
treſſe m'a envoyèe chez Moly Sea- 
grim, pour voir par moi- mème 


ſi cette fille ne manquoit de rien: 
cette commiſſion n'etoit pas trop 


de mon golt ; mais que faire? les 
domeſtiques ſont faits pour obeir.... 
ah! mon cher M. Jones, comment 
avez-yous pu vous encanailler ain- 
fi 2....ma maitrefle voulut pourtant 
que j'y allaſſe, & que je lui portaſſe 
du linge & quelques autres nip- 
Pes.... elle eſt en verite trop honne. 


Un pareil bagage ſeroit bien mieux 


a Bridwel.... quoi? (interrompit 
Jones) ma Sophie eſt afſez. gene- 
reuſe l... oui, oui, votre Sophie, 
reprit Honora, oui votre Sophie 
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elle · meme; mais fi vous ſcavier' 
tout, vous ſeriez bien plus eton- 
|." KG... f je ſcavois tout, repliqua- 
Jones; ah daignez vous expliquer!.. 
jentends ce que Jentends , repon- 
dit Honora.... en-verite , fi jy eto1s. 


ce qu'eſt M. Jones, je leverois les 


yeux un peu plus haut „que {ur une 
gredine telle que ſaMoly Seagrim.... 
vous ſouvient- il du jour que vous 
careſſates le manchon de ma mai- 
trefle avec tant de plaiſir ?... quoi 
le lui auriez-· vous dit? s'ècria Jones, 
en rougiſſant. ... ſi je Pai dit, re- 
pondit Honora , il ne vous reſte 
qu'a men remercier. Le plus puiſ- 
fant Lord d' Angleterre ſe croiroit 
trop heureux, Sl ſcavoit..... mais 
j'ai grande envie de ne pas vous le 
dire. 
Jones redoubla la vivacits de 
ſes inſtances, & Honora qui avoit 
autant d'envie de parler, que lau- 
tre d' entendre, continua ainſi. 
Apprenez enfin, puiſque vous 
voulez le ſcavoir, que ma maĩtreſſe 


m' avoit donne ce meme manchon 
que vous aimiez tant, Elle en avoit 


d 
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un autre beaucoup plus beau: males 
deux jours apres que je lui eus ra- 
contè toute votre hiſtoire, Hono- 
ra, me dit- elle, mon nouveau man- 
cho: me diplait.... il eft fi gros... fi 
| mauſſade 5 que je ne puis le voir. 
Juſqu' a ce que j en trouve un autre 
4 mon goilt , rends-moi le vieux, & 
prends celui-ci.... Car elle eſt ſi bon- 
ne Demoiſelle, qu'elle rougiroit 
de donner pour reprendre: oh! 
c'eſt de quoi je puis vous repon- 
dre... Ce manchon, enfin, puiſ- 
qu'il faut tout vous dire, neſt ja- 
mais ſorti de ſon bras; 3 & 3 je parie- 
rois ma tète, qu'il a ete baiſe mil- 
le & mille fois en ſecret! . . . La 
converſation fut interrompue en 
cet endroit par M. V eſtern, qui Ve- 
noit In-meme inviter Jones à def- | 
cendre au Clavecin, 
Sophie parut ce Soir aux yeux de 
Jones beaucoup plus belle que ja- 
mais: il eſt vrai que le manchon 
en queſtion toit paſſe dans ſor 
bras droit. 
Elle jouoit l'air le plus cheri FR 
fon pere , * etoit © appuye der- 
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tiere {a chaiſe, 85 ravi de enten 
dre, lorſque le manchon retom- 
bant tout a coup fur les doigts de 
Sophie, la mit hors de meſure. 
Notre fougueux Gentilhomme fut 
fi picque de cet accident, que le 
manchon arrache du bras de ſa 
fille, & regale d'une Epithete un 
peu cavaliere, fut ſur le champ 
jettè au feu. Sophie „épouvantèe, 
ne fit qu'un ſaut du Clavecin a la 
cheminee , & le ſauva des flam- 
mes. . 


Cet incident paroitra peut- Etre | 
peu important a pluſieurs de nos 


Lecteurs; cependant tout frivole 
qu'il eſt, il produiſit un ſi grand 
effet ſur le pauvre Tom, que nous 
nous ſommes crũs obliges de le 
rapporter. Un Hiſtorien judicieux 


n'obmet jamais les moindres cir- 


conſtances: ce ſont ſouvent d' elles 
que naiſſent les plus grands eve-- 


nemens. Il ſgait, que le monde 


doit etre conſiders comme une 
vaſte machine, dont les grandes 
roues ne recorivent leur mouve= 


ment que des petites; & qu'il en 


v 


— 
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eſt de « cette eſpece, qui ne font 
pas faites pour ètre vues par tous 
les yeux, | | 

Ainſi, ce que tous les charmes 
de l incomparable Sophie, ce que 
la brillante douceur de ſes yeux, 
Fharmonie de ſa voix, les graces 
de {a perſonne, la beauté de ſon 
ame, & ſes tendres diſpoſitions 
ravoient pu faire pour conquerir 
abſolument le cœur de Jones 
fut opere par un manchon ! 

Ce coœur, ainſi que certaine for- 
terefle , fut en cet inſtant pris par 
ſurpriſe. Toutes ces conſiderations 
d'honneur & de prudence , que. 
notre Heros, ainſi qu'un militaire 
habile, avoit placëes en avant pour 
defendre les avenuès de ce meme 
coeur , deſerterent leurs poſtes ; & 

Famour Vainqueur entra Triom- 
phant dans la Place. 
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CHA PIT AT 11. 


Grand incident. 


A? 


encor dans Fame de Tom Jones des 
ſentimens de pitie pour Moly ,, 
qu'il ne cherchoit point a combat- 
tre, mais qui ne troubloient pas 
moins ſon repos: il avoit encor 
pour cette fille une ſorte d'amour 
de reconnoiſſance qui ne lui per- 
mettoit pas de Pabandonner dans 
la ſituation on lui - mème Pavoit: 
miſe ; & la dèlicateſſe de ſes ſenti- 
mens pour Sophie ne lui permettoit 
pas non plus de manquer a ce qu'il 
croyoit lui devoir. Comment faire? 
A force d'y rèver, il crut enfin 
qu'il pourroit peut etre s'acquitter 
envers Moly , au moyen de quel-. * 
que argent. Du caraQtere violent 
& tendre dont il connoiſſoit cette 
fille, il s'attendoit bien a voir ſa 


Mour! Amour, qui peut te 
réfiſter 2... II reſtoit pourtant 
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+6: grin rejettee., de prime as 
ord, avec tout Pappareil du de- 
ſeſpoir. Mais , comme elle etoit 
vaine, il eſpèra que Poffre d'une 
petite fortune qui la mettroit tout 
d'un coup au- deſſus de ſes egales, 
pourroit, en flattant ſon ambition, 
la rendre moins ſenſible à la perte 
de ſon Amant. FR 
Fonde ſur cet eſpoir, un jour 
que M. Veſtern etoit à la chaſſe, 
Jones le bras en echarpe, ſortit du 
Chateau ſans etre vu, & “ ache- 
mina chez Moly. La mere & les 
ſoeurs, qu'il trouva prenant leur 
the , lui dirent d'abord qu'elle ctoit 
ſortie. Mais la ſœur aince,quelques 
inſtans apres, lui fit ſigne en ſou- 
nant malicieuſement , que Mol 
Etoit en haut, & couchee. II 
monta .... La porte etoit fermee 
en dedans ; on le fit attendre long- 
tems: on ouvrit enfin, en $excu- 
ſant ſur ce qu'on Etoit profonde- 
ment endormie. ee 
Moly fut longtems a pouvoir ex- 
rimer les ſentimens que la vuè in- 
eſperce de Tom produiſoit en elle, 
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apres une fi longue abſence: . 


Quand les premiers : tranſports 


furent calmès, Tom fit tomber par 
degres la converſation ſur les con- 
ſequences fatales d'un plus lon 

commerce entr'eux, II pe 
Moly le couroux, les defenſes ter- 
ribles de M. Alworthy, & la ruine 
certaine qui les menacoit tous deux, 


ſi ce Seigneur venoit à apprendre 


qu'ils ſe viſſent encore. Il lui pei- 
gnit toute la douleur qu'il avoit de 
la perdre; & termina ſon diſcours, 


ar lui offrir de quoi ſe former un 


ctablifſement ſolide avec quelqu'un 


de ſes egaux, qui, a Taſpect de ſa 


fortune, ſe croiroit encore trop heu- 
reux de avoir pour femme. 


Moly, frappee d'<tonnement, 


reſta quelques inſtans muette; 
bientot, elle fondit en larmes... 
Quel coup pour une amante! Ses 
ſanglots redoubles lui laiſſoĩent à 
peine uſage de la voix. Ses regards 
etoient attaches ſur Jones: amour 
& le deſeſpoir y etoient peints; ceux 
de Jones, fixes ſur la terre, n'o- 
ſoient ſe relever juſques fur elle. 


5 5 +. Wd 5 
LO gk 


Cette 25405 trop penible pour 
tous les deux, & ſurtout pour 
Moly, ne pouvoit durer longtems. 
Cette Amante furieuſe eclata en 


jet de ſa tendreſſe ne fut oublié 


lorſqu'un mouvement impètueux 


attachè au haut du plancher , ſer- 


nes, ſans y penſer, Veit un peu 


18 3 


reproches: rien de tout ce que la 
rage & l'amour trahi peut inſpirer 
a une femme contre l'indigne ob- 


pour accabler le malheureux Tom. 
Cet Amant trop foible contre un 
tel orage , & deja preſſe par ſes 
e „ alloit peut tre tomber 
aux pieds de ſon infortunee Moly , 


de cette fille ( qui par parentheſe 
Etoit toujours couchee ) fit tom- 
ber un morceau de tapiſſerie qui 
montra à Tom un ſpectacle auquel 
il n'ctoit pas plus préparè que le 


Lecteur. 
Ce morceau de tapiſſerie, mal 


voit de rideau au pied du lit de 
Moly, & cachoit un petit reduit 
ou cette fille ſerroit ſes hardes. Soit 
TE ſes pieds fe fuſſent embaraſ- 
s dans ce rideau, foit que - 
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= trop tire „jugez de fa ert 2 
lorſque la chute de ce mème rideau 1.38 


offrit a" ſes regards, qui? „. Ie li- 
ra- t- on ſans douleur, & puis je 2 
crire ſans honte? ... Le Philoſophe —_ 
Square / & dans la poſture la 8 - 
ridicule ( a cauſe de la petiteſſe du 
lieu) qu'il ſoit poſſible dimaginer. f 9 
La ſituation de nos trois perſon nk 
nages exige un pinceau plus ènerghi *' A 
que que le mien. Square, dans un de- 
habillè cynique, tapi dans ſon trou, 
fixant de grands yeux effrayes fur . a 
Jones ; Moly tremblante, & la tte '- +. 
cachde dans ſes couvertures; Jo» 4 
nes, les bras leves, la bouche u- 


verte, voulant parler, „& ne ſea- _ 
chant quedire, ne preſentent qu'une 6 
foible exquiſſe de ce tableau, M 
Jones rompit enfin le filence z _ 47 
mais ce fut par un long-eclat des * 
rire. Ilſe leva enſuite, & prèſenta 9 
poliment la main à Square pour Fat ts | 
der a ſortir de fa retraite. 4 = 
M. square rappellant alors toute i 

ſa philoſophie , pour ſurmonter fa ; | 


confuſion , regarda Tom d'un air 
grave, & lui dit, vous triomphez , 7 


* 


Monſienr!.., vous jouiſſez aa du 
plaiſir que cette occaſion vous of- 
fre de me perdre dans l'eſprit du 
monde, Je ai pourtant point cor- 
rompu innocence ; mais les ap- 
1 ſont contre moi „& je 
Tens tous vos avantages. Si vous 
aviez moins droit de me hair, po- 
ſerois peut-etre...jarretez ! (s %cria 
Jones ) laiſſez- moi du moins le me- 
rite de prevenir votre demande, 
& de vous prouver combien la 
vangeance a peu dattraits pour 
moi. Ce reſt pas vous dont j; au- 
rois ici plus de droit de me plain- 
dre; ne craignez rien ni l'un ni 
l'autre. Agiſſez-en bien avec cette 
fille, & loyez ſur de mon ſilence. 
Vous, Moly, ſoyez, Sil ſe peut, 
. Hidelle a oa Amant : j oublierai, 
en ce cas, votre inconſtance, & 
vous pouvez meme compter ſur 
tout le bien que je 1 vous 
faire. 
Ces mots ſont à peine achevès, 
e le Heros trop genereux pour 
3 des remercimens, part & 
revole au plutot chez M. Weſtern, 
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| Square „fort content du tour 
* 'avoit pris cette avanture, Sat- 
tacha d'abord a conſoler Moly p 
qui ne pouvoit lui pardonner da- 
voir profite de la longue maladie 
de Jones, pour la rendre infidelle 
à un Amant quelle cheriffoit tou- 
jours. Cependant les carefles , & 
mieux encore Pargent de Square, 


aiderent-bientot a la conſoler de 
cet evenement, | 


CHAPITRE IV. 


Premieres approches. 


Ones, bien gueri de la foibleſſe 
qu'il avoit eue pour Moly, tant 
par ce qu'il avoit vu lu-meme, 
que parce qu'il apprit encore quel- 
ques jours apres ſur le compte de 
cette fille de la part de ſa ſœur, 
n'en etoit pas plus tranquile par 
rapport a ſes ſentimens pour So- 
phie. Son cœur affranchi de tous 
autres liens , toit totalement a 


=. - elle; il etoit meme aſſure de netrs 
4 point hai. Mais cette certitude n'a- 


I douciſſoit pas ſon deſeſpoir, quand 
i il réflèchiſſoit ſur le peu d' appa- 
i rence d'obtenir jamais le conſen- 
£ tement de M. pf. wen pour une 
alliance auſſi diſproportionnee, 


MF Cette penſee accablante, qui le 
1 | tourmentoit nuit & jour, influa 
1 bientòôt ſur ſon temperament : il 
perdit toute ſa gayete , ne chercha 
phus que la ſolitude, & $'abandon- 
na entierement à la ſombre me- 
Lancolie de ſes idées. Il chercha 
- meme a fuir Sophie; & lorſque le 
hazard le rapprochoit delle , il 
affectoit une reſerve fi ſevere, dans 
ſes diſcours & dans ſes demarches , 
que Sophie elit 15 le croire abſolu- 
ment gueri de ſa paſſion, fi les ten- 
2 dres regards & les ſoupirs forces 
* de Jones n' euſſent a chaque inſtant 
| dementi Vexterieur de ſa conduite. 
Faopſiie eut c autant moins de pei- 
ne ademeler ce qui ſe paſſoit dans 
le coeur de ſon Amant, que le ſien 
propre étoit en proye aux memes 
agitations. Cette decouyerte fut 
ng Encore 
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encore favorable a Jones; elle 


- ajouta la plus haute eftime A Pa- 
mour que Sophie avoit déjà pour 
lui; & ce dernier ſentiment, preſ- 
que toujours ſuryi de celui de la 
pitiè, acheva d'enflamer ſon cœur 
de la tendreſſe la plus vive. 

Ces deux Amans ſe promenoient 
un jour dans le jardin, chacun dans 
une allée aboutiſſant au canal od 
Jones avoit jadis e de ſe 
noyer , pour ſauver Toi 
phie : elle aimoit cet endroit, & 
alloit ſouvent y rever ſeule. Ils ſe 
rencontrerent ; & ils etoient deja 
face a face, avant qu' aucun des 
deux ſe fut appergu de Vapproche 
de l'autre. 

Apres les politeſſes d'uſage, & 
quelques propos vagues, auſquels 


le trouble & la confubon des Par- 


ties ne permettoit pas plus de ſuite, 
Soplue jettant les yeux ſur le canal, 
ne put s empècher de rappellet y 
Tones le riſque qu'il avoit autrefois 
couru, pour lui rendre un leger 
ſervice. 

Helas, Madame, repondit Jg; 
WY. 


eau de So- 


% 


* 


| " 1 4 
nes, p euſſe eté is doute trop 
heureux , ſi le canal 'efit été plus, 
profond: cet inſtant m'eũt affran- 
chi de tous les maux yy me -pre- 
paroit ma triſte deſtinèe l. . .. Ah, 
que me dites- vous? a6plious Bo. 
phie, Se petit-il que vous le pen- 
 fiez ? Ce mepris affetté de la vie 
reſt, ſans doute , qu'un excès de 
votre complaiſance pour moi: vous 
youlez que je vous ſois moins obli- 
Le d'avoir, a mon ſujet, dejà deux 
5 O1S hazards vos jours. Craignez, 
helas, craignez Pte pour la troi- 
dme Neal 
Ces derniers mots -Etoient ac- 
gn d'un ſourire & d'un re- 
gard fi tendre, que Jones en fut p&- 
netre, II r6pondit , en ſoupirant, 
que cette crainte ne pouvoit plus 
rien prevenr. De la, jettant uy 
elle un coup d'œil fixe & lan 
fant: ah, Sophie, s'&cria-t'il! pou- 
vez vous ſouhaiter que je vive? 
Pouvez- vous me hair à ce point ?... 
Sophie , les yeux en terre, repon-. 
dit, apres avoir hefite quelque 
tems. non, M. Jones, none 95 ne 


is 


4 


10 
vdus hais n 1 Is cria Jones, 
al- je pu meconnoitre un e auſ- 
< celefte que le votre ? ai - je pu 
me deter de es ſentimeas de Tüskom- 
parable Sophie ?... Ciel! quel bon- 
heur , de pouvoir me flatter.... ar- 
retez; Monſieur, lui dit Sophie in- 
terdite , je ne vous entends pas...... 
je ne puis reſter ici plus long-tems... 
vous ne m' entendez pas ? je vous 
aurois donc offenſee ! ( interrom- 
pit Jones, la larme a Poeil , & hors 
de lu1i-meme ) moi, je vous aurois 
offenſee ! auriez- vous pu men 
ſoupconner'??...... votre rencontre 
imprevue....... le trouble de mon 
cur.... au . du Ciel, par- 
donnez- moi! pardon, pardon 0 
Madame ! la ſeule idée d'avoir pu 
vous deplaire...... ſuffit pour m'ar- 
racher la vie... vous me ſurprenez 
de plus en plus, lui dit Sophie : fur 
quoi donc penfez- vous m'avoir 
offenſce?...... Helas, reprit Tom, 
la crainte produit ſouvent Lextra- 
vagance; & je ne connois d' autre 
crainte que celle = vous. avoir 
| Urit6e contre moi _ pus je 

1 
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donc vous dire encore )., ah 1 d& 
tournez de moi ce regard ſevere; 
il ſuffit pour maneantir,,. condam- 


Nez mes yeux. ., condamnez vos 


charmes..... ce ſont eux ſeuls qui 


m'ont perdus..., qui m' ont fait ou- 


blier ce que je ſuis..... vous vn ſe- 


re bientot vangee. | 


Le tranſport de Jones Payoit pre- 
cipitè aux pieds de Sophie , dont la 
ſituation n'etoit pas plus tranquil- 
le.... M. Jones, lui dit-elle , d'une 
voix entre - coupee , j'affecterois 
vainement de ne pas vous enten- 
dre: je ne vous entens que trop 
bien! mais, au nom du Ciel, ſi 
vous avez quelque affection pour 
moi, ſouffrez que je retourne au 
Chateau... puiſſai · je Ctre en Etat 
dy arriver ! | 75 

Jones, qui pouvoit à peine ſe 


ſoutenir lu1-mEme , lui offrit ſon 
bras, qu'elle conſentit d' accepter, 


pour vi qu'il lui promit de ne plus 
continuer cette converſation. II 
ſe ſoumit a tout, pourvu que So- 


phie promit auſſi d'oublier ce que 


la violence de ſon amour avoit 
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fait Eclater malgre lui. Sophie n at. 
tacha ce pardon qua la conduite 
future de Jones; & C eſt ainſi que 
nos jeunes Amans, tous deux trem- 
blans, & tous deux charmes Fun 
de autre, arriverent au Chiteau. 

Sophie ſe retira dans ſon appar- 
tement, od le ſecours de Mlle Ho- 
nora, & l' Eau de la Reine d' Hon- 
grie calmerent peu à peu ſes ſens. 
Le pauvre Jones, au contraire , 
etoit attendu par, ure mauvaiſe 
nouvelle, qui va changer toute la 
ſcene de cette Hiſtoire , & qui par 


| ent merite un chapitre =_ 
ticulier. 


C HAPIT RE x. 
Maladie de M. ALF ORTHT. 


Onſieur Alworcky , depuis 
Paccident de Jones , avoit ne- - 
glige un rhume, qui ayant deg & 
nerè en fluxion de poitrine , Ta- 
voit enfin force de ſe mettre au 
I up 
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lit, & e le Medecin. 
Soit par hazard, ou autrement, 
le danger n' ayant fait que s accroĩ- 
tre de jour en jour depuis 'arri- 
vee de VPEſculape campagnard, ce 
bon Seigneur, toujours prèt a tout 
evenement , avoit juge à propos 
de convoquer ſa famille aupres de 
lui. On avoit depeche un expres 
a Madame Blifi/ , qui Etoit allee 
depuis quelque tems à Londre; & 
un autre, avec une voiture pour 
Jones, convaleſcent chez M. Weſ+ 
in. c 1 
Jones, en arrivant chez M. Al- 
worthy , trouva toute la famille, 
a l'exception de Madame Blifil , 
__aflemblee-antour du lit de ce Sei- 
gneur. ll venoit de leur faire part 
de ſon teſtament, par lequel il 
avoit inſtituè M. Blifil pour ſon 
heritier, à charge de quelques legs 
aſſez conſiderables pour Tuakum, 
pour Square , & pour ſes princt- 
paux domeſtiques. Quant à Tom 
Jones, M. Alworthy lui avoit fait 
un aſſignat particulier de 500 li- 
vres ſterlin de revenu annuel, & 
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de mille livres une fois payces. 
Les cris & les pleurs de Blifit 
proſternè aux pieds du lit de ſon 
oncle, etoient ſi bruyans , que la 
voix de Jom, encore plus afflige 
du danger de ſon bienfaicteur que 
ſenſihle à la fortune qu'il recevoit 
de lui, eut peine à percer juſqu an 
malade. La foibleſſe de M. Aluor- 
thy , & les repreſentations du Me- 
decin, ne lui permettoient pas de 
leur parler ſi long- tems. Un do- 
meſtique vint alors annoncer, qu un 
Procureur arrivè en toute diligen- 
ce de Salisbury, & qui àvoit à 
parler en particulier a M. Alwor- 
thy , demandoit audiance. Ce Sei- 
gneur changea fon neveu de Fen- 
tendre , wetant plus en ctat'de-ſ& 
meler Caffaires ; & congedia la 
compagnie , dans Peſpoir de pou- 
voir prendre quelques inſtans de 
epos. eee 
En ſortant de ſon appartement, 
Tuatum & Square également me- 
contens du, legs que leur aver laiſ⸗ 
ie M. Atworthy , fe prirent de que- 
relle. Mille livres ſterlin, une fois 


* 
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2 ede, „n noffroient aux yenx qu 
Pedagogue qu'une rècompenſe tres- 

modique pour les ſoins qu'il avoit 
daigne prendre de Feducation de 
deux enfans. Square trouvoit ce 
legs exhorbitant pour un petit pre- 
cepteur tel que Tuakum , deja aux 

ages de M. Alworthy : tandis que 
ui-mème, homme de condition, 
& qui n'etoit chez ce Seigneur qu 4 
titre d' ami, ne ſe voyoit * 
que d'un legs n 4 celui d'un 
pedant ! 

Les paroles commencoient as . 
lever entre ces deux perſonnages, 
lorſque M. Bla, arrivant avec un 
air conſternè, leur apprit, que ex- 

es envoye de Salisbury, venoit de 
ny annoncer la mort de ſa mere. 
A cette nouvelle, les deux Doc- 
teurs ſe reunirent pour conſoler 
leur diſciple, Fun par les motifs 
de la vertu, Fautre par ceux de la 
Religion. 

1] fut enſuite agitè entr eux, ſea- 
voir s il Etoit à propos, ou non, 
_ Cinſtruire M. Alworthy de cet ève- 
nement. Le Medecin, entrant alors, 


— 
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fut pour la negative: c*6toit riſs. 
quer, ſans nèceſſitè, Paccabler le 
malade; il ne pouvoit y conſen- 
tir. M. Blifil objectoit une promeſ- 
ſe ſolemnelle faite de ſa part & 
ſon Oncle , de r'avoir jamais rien 
de cache pour lui, quelque chagrin 
que M. Alwerthy dut en recevoir. 
Ce ſeroit, diſoit- il, manquer eſſen- 
tiellement a ma promeſſe, & m' ex- 
poſer a eneourir la juſte indigna- 
tion de mon Oncle, au cas que le 
Ciel le guériſſe, comme 2. en- 
core men flatter. La crainte d'un 
mal, quel qu'il ſoit „ne doit jamais 
faire cacher la verite.. r 
NJuaſum & Square, enchantés de 
la ſagacitè de leur diſciple, ne pou- 
voient manquer d' tre de cet avis. - 
Hs Pappuyerent fi fortement, que : 
le Medecin ſe vit force de Sy ran- 
ger, & de paſſer avec M. Blifit 
dans la chambre du Malade , a qui 
ce dernier, les yeux en pleurs,, fit: 
part de ſa nouvelle. 5 
M. Atworthy la regut avec conf- 
tance & rèſignation. Il laiſſa pour 
tant tomber e „ & 
v 
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demanda à parler au 3 
2 N 5s PFaſſura qu'il n'avoit 
poſſible de Parrèter un rs 


, ary cauſe des affaires preſſan- 
tes dont il diſoit etre charge. 


— 


CHAPITRE VL 


| Fer interrompue. 


E Lecteur tonne ſans doute 
que nous ayons perdu notre 
Heros fi longtems de vue. Il etoit 
reſte dans la chambre de M. Al. 
worthy, qu'il n'avoit pu ſe re 
dre a la Mitter ſeul —_ 23 
ayoit Ete témoin, & indigne de 
| Findifcretion de Blifil lorſqu il ᷑toit 
venu annoncer a ce bon Seigneur 
la mort de ſa mere; & tres peu 
Sen ętoit falu qu'il nei bruſque 
ſon grave condiſciples | 
Cepengant M. Atworthy , apres 
avoir ete condamnè par la Facul- 
té , ſe preparoit a ſubir ſon arrèt 
avec cette conſtance qui dans ces 


" . 
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derniers momens caraQeriſe- tous 
jours la vraie vertu, lorſqu une 
criſe favorable donna tout à coup 
quelque eſperance au Medecin. La 
Joie de Jones en fut extreme z il 
elit donnè ſa vie pour ſauver celle 
de ſon bienfaicteur: ſes vœux fu- 
rent exauces, & le Malade , des le 
lendemain de gette eriſe, fur 1 
clare hors de danger, - + 

Cette guerifon 38 , enre- 
pandant Vallegrefledans tous les en- 
virons du Chateau, prouva combien 
M. Alworthy etoit veritablement 
aims. Le Medecin, qui ne manqua 
pas de s'attribuer toute la gloire 
de èvenement, fut a envi com- 
plimente | & fore partout. Jones 
Paccabloit d' embraſſemens, & le 
regardoit comme un Dieu Tut 
laire. di 

Des le lendemain a jour que 
cette bonne nouvelle avoit ett an: 
noncee par le Médeein, notre he- 
ros voulut le regaler de quelqites 
bouteilles de vin dans ſa chambre: 
Blifil , Tuakum , & Square furent 
invités de sy trouver. _ deux 

VI. 


0 


t 
derniers furent exacts a Pheure du 
rendez-vous; l'autre ſe fit long- 
| 1 IE on commenea ſans 
EY 
On büvoit deja; , depuis deux 
keures à la fante du Malade ; le 
vin & la joie echauffoient déjàla 
tte de Jones, lorſque le froid Bl 
parut. Sa gravitè affenſee de Pair 
de Wbauchs qui paroiſſoit regney 


dans cette petite fete, le fit d' abord 
Eclater en reproches contre Tom. 
Ce reſt pas, diſoit- il, qu'il trou- 
vat mauvais que Pon ſe rejouit de 
la convaleſcence de ſon Oncle ; 
mais la joye doit avoir ſes bornes ,, 


& la dècence doit. toujours les fi- 

xer, ſurtout dans une maiſon otr 
la mort réècente de ſa mere ren- 
doit de tels exces d'une imprudence 
& d'un ſcandale inexcuſables. 

Malgrè l'aigreur de cette remon- 
trance, Jones fut defarme par les 
derniers mots de Bliſil. H conves 
noit que la ſenſibilitè dun fils pou- 
yoit etre pardonnable en pareille 
eirconſtance: auſſi ne manqua-t'iF 
pas, apres avoir fait quelques ex: 
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cuſes à Blifil, de lut preſenter ſæ 
main, & de lui demander la ſienne 
pour gage de leur rèconciliation- 

Mais Blifil ne pardonnoit pas ft 
aiſement. Il rejetta avec mepris la 
main de Jones, en ajoutant d'un 
ton indigne , il weſt pas etonnant- 
que le ſpectacle le plus tragique ne 
faſſe aueune impreſſion fur un 
aveugle; quant à moi, qui ai eu 
le bonheur de connoitre mes pa- 
rens, il ſeroit ſurprenant que je 
fuſſe inſenſible à leur perte. 

Quoi, traitre | ( $Seeria- Jones, 
en lui ſautant au colet, ) tu as la 
lachetè de me reprocher infor- 
tune de ma naiſſance p... Cat eclain 
alloit ètre ſuivi d'un terrible orage, 
files ſpectateurs nes toĩent pas has- 
tes d'en prevemr effet. On ſepara 
les parties; on les reconcilia, du 
moins en apparence; on acheva 
triſtement la fete; & chacun tira 
de ſon cote. ! 


* 
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C HAPIT RE VII. 


| Que de maux le vin cauſe! 


Ones 3 après avoir quittè la 
compagnie, avoit eu encore 
aſlez de raiſon pour ſentir qu'il 
avoit beſoin de prendre le grand 
air avant que de ſe hazarder dans 


la chambre de M. Alworthy. La 


ſoiree Etoit belle; & il ſe prome- 
noit ſeul dans un petit bois, en re- 


vant aux charmes de ſa chere So- 
pie, lorſque ſes reflexions amou- 


reuſes furent interrompuẽs par Vap- 
parition dune femme, qui ayant 
regarde fixement , fe ſauva dans le 


plus epais du bois. Les heros ſont 


rarement peureux ʒ le notre ne crai- 


55 noit pas meme. les eſpries: il ne 


alanca pas a ſuivre les pas de cer 


lui- ci. Il faut pourtant tout dire, il 


avoit cru le reconnoitre. | 
Quand elle favoriſe ou perſe- 


cute quelqu'un, la fortune ne fait 


jamais rien à de emi, 
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Tualum & Bliſs ctoient en pros 

menade ſerieule ; ; 1s avoient vi 
paſſer , & tres-bien reconnu Pom- 
bre femelle. Tous les deux auſſi 
ſoupgonneux Pun que l'autre, & 
preſumant du myſtere. dans cette 
avanture, etoient qatres. dans Fal- 
lee aboutiſſant au petit bois, au 
moment meme: où Tom Sy toit 
enfoncè a la pourſuite du phan- 
tome. 
Tous deux également ennemis 
de Jones, & fermement convain- 
cus de la realite d'un rende. vous ; 
tous deux charmes dune recidive , 
qui ne pouvoit manquer de perdre 


objet de leur hame N fe 


Alworthy ,. projettent, en: 
nant. les coupables, de les — 
hors d' tat de nier leur crime. © 1: 
Heureuſement pour Jones, le 
chemin qui pouvoit les conduire 
juſqu'a lui ᷑toit difficile & tres: | 
abondant en broſſailles. Quelques 
precautions quiils priſſent, il ens 
tendit du bruit, leva la tete „& les 
reconnut. Son parti fut pris fur le 
champ: il ꝰ avanga fierement à leur 
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| rencontre, tres-reſolu de leur dif- | 
puter lepadlage. 

- Tuakum, outre de Va Fo ag de 
ſon ancien Ecolier, & croyant 
encor etre en droit de lui parler 
en. Maitre, lui cria, qu'il preten- 
doit e fanver de leurs 
mains fon infime: Moly; que M. 
Blifil , ainſi que lui, Pavoit tres- 
bien reconnue ; que rien enfin ne 
les empecheroient de la conduire 
au Chateau „ pour en faire un 
exemple capable dCepouvanter a 
pareilles. 

Jones, peu Emu de ce diſcours; ; 
mais indignè de le voir confirmè 
par Blif! , ( dont les inſultes de 
Papres-midi etoient encor profon- 
dement gravees dans fon cœaur) 
ne fepondit aux emportemens de 
Tuakum, qu'en Vaffurant que tous 
les Pedagogues du Comte , duflent- 
ils ètre ſecondès par autant de Bli- 
s, ne parviendroient jamais a le: 
forcer „ lui vivant , de conſentir & 
Fombre d'une lichete... 
Cette declaration preciſe a 


- acheye d enflamer la bile. de Tue 
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Lum & de ſon diſciple cheri , fut 
bientôt ſuivie d' un des plus memo- 
rables combats d coups de poing, 
dont les Annales des rues de Lon- 
dre ayent jamais fait mention. 
Lu'il ſuffiſe au LeQefir de ſęa- 
voir , que le brave Tom, apres 
avoir ſoutenu long: tems, ſans per- 
dre un pouce de terrain, effort 
de ſes deux affaillans, qu il avoit 
mis alternativement hors de com- 
bat, alloit peut - etre ſuccomher 
dans une nouvelle attaque ou ils 
avoient reuni toutes leurs forces, ' 
lorſque deux des plus vigoureux 
poings de FAngleterre parurent 
tout-à-· coup dans la melee , & de- 
ciderent la vidtoire en ſa faveur. © 
Tuakum & Blifil ètoient deja par 
terre avant que Jones eit eu le 
tems de jetter les yeuxqur le — 
reux champion qui venoit 
ſecourir. Avec quelle joye, — 
els ſentimens de rec onnoiflance,, 
ne reconnut-til pas M. Weſtern ! 
Ce gentilhomme, qui fepromenoit 
aux environs avec ſa famille, avoit 
appercu de loin le combat de deux 


hommes contre un: il wer ayoit 
pas fallu da vantage, pour le faire 
voler au ſecours du youu le Plus 
foible. 
Le reſte de ſa compagnie ne tar- 
da pas à arriver ſur le champ de 
bataille. C*etoit cet honnete My 
niſtre Supple ,- que nous avons vii 
dermierement a la table de M. 44 
worthy , Madame Weſtern tante de 
Sophie ; * Sophie elle mme. 
Le ſpectacle qui s'offrit a 105 
yeux, n'ẽtoit pas amuſant pour des 
femmes. On vo yout, d'un cot, le 
deſaſtreux Bifi Etendw fur la 
terre, pale, & preſque ſuns ſenti- 
ment; non loin de la, le glorieux 
Jones couvert de ſang , partie du 
fen propre, partie du reverend - 
Tuakum ; plus bas, etoit. le Grand 
Weſtern , jattant un Geil de clemett 
ce fur Tuakum , giflant a ſes pieds, 
& pardonnant à l' ennemi vaincit. 
Chacun s' empreſſa dabord à fe- 
courir les bleſſes; & Blifil, _ 
maltraitè de tous, commencwit a 
reprendre Fuſage de fes fons,lork | 
qu un ſpectacle bien touchans | 


| 211 | 

encore attira d'un autre cotetou- - 
tes les attentions de Paſſemblee, 

La charmante Sophie elle-meme 
etoit Evanouwie ! 

Tous les flacons ſont bient6t 
epuiſes ; toutes les voix deman- «2 
dent de Peau fraiche. Mais, tandis 
que chacun court, & en chercge | 
vainement , Jom qui ſe ſouvient 
d'un petit ruiſſeau voiſin, prend 
Sophie dans ſes bras, traverſe en 
courant un champ de bled mur, fe 
plonge dans l'eau juſqu \mi-corps, 
en arrole ſa belle malade, & par- | 
vient enfin a la rap peller a la vie. "_ 
_ Weſtern , K le reſte da Ia © = 

compagnie, ignorant le deſſein de 5 

Pimpetueux Jones, Vavoient ſuivi 
à toutes jambes. Ils arriverent au 
moment mème que Sophie ouvroit 
les yeux; & la ſcene tragique , a 
compter de cet inſtant, fut changee 
en ſgene de jaye & de reconnoiſ- 
ſance. M. Verſtern, après avoir mil- 
le fois embraſſè Tom & ſa fille, ne 
voulut pas 2 qu'il retour- 
nat chez lui ce ſoir, & pretendit. 
Vemmener ſur le champ a ſon Cha- 


eau, pour faire bal les playes, 
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Mals fe bon coeur de Jones ne e at 
© permettoit pas d'abandonner ainfi 
les deux blefſes , quoique ſes ad- 
verſaires. Ce ne fut pas ſans peine 


| qu 11 obtint, de M. W e 3 NT" 


Ton revint A eux. | 
On les trouva tous Jour far cody, 
ſe conſolant mutuellement de leur 


diſgrace , & ſe promettant bien 
| den tirer vangeance. Ils ſe haterent 


meme de la .commencer des-lors , 
en faiſant part a la Compagnie da 
ſujet de la querelle. Mais M. Weſ- 


tern ne fit queen rire : ce qui ache- 


va tellement de les irriter, qu'ils 
refuſerent conſtament le ſouper 
qu'il leur offroit chez lui, dans Hin- 


tention de moyenner un traite de 


Paix entre les parties. 
Quant à Jones, il Etoit trop flats 

de retourner avec 8 ophie , eſpè- 

rant fort de trouver Foccaſion de 


fe juſtifier aupres delle, pour ne 


pas profiter des offres de M. Weſtern. 
Ceſt ainſi que fe termina cette 
querelle ſanglante , & que nous 


mettrons fin au cinquieme Livre | 


de cette Hiſtoire. 


Tin du cinquitme Liyre. 
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LIVRE SIXIEME. 


C ontenant Peſpace d*environ trois 
ſemaines. 
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CHAPITRE PRE MIER: 


Carafltre te WET . ES TERN, | 
Fineſſe de ſon diſcernement. 


Uoique Jones eũut eu le tems 

d'entretenir ſa maitreſſe dans 
la route, elle ſeule fut triſte pen- 
dant tout le ſouper. Elle ne fut pas 
plus gaie le lendemain, au dejeu- 
ner, qu'elle quitta bruſquement 
apres avoir eint de Anger un mod 
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tean, , laiffant ſeuls ſon pere & la 
ROD. | 
Cette tante ſe picquoit Sexpe- 
rience, & d'erudtion. Elle avoit 
jadis paſſè quelque tems a la Cour, 
od elle avoit acquis les dehors de 8 
ce qu'on appelle le monde. Ses 
connoiſſances, depuis ſa retraite, 
S*toient prodigieuſement perfec- 
tionnees , par la lecture des Pieces 
de Theatre, des Romans moder- 
nes, des Caxettes, & de tous les 
papiers publics: enſorte que, dans 
tout le canton, Madame Veſteras 
aer pour une femme auſſi con- 
ſommèe dans la Litterature , af 
dans la politique. | 
Le changement qu elle avoit re- 
marque dans Thumeur de Sophie, 
lui avoit paru digne de toute ſon 
attention. | 
Apreès avoir raſſemblè ſoignew- 
ment toutes les circonſtances ca- 
bles de jetter quel our ſur 
— ere fi ele approfon ; 
dir, elle ètoit enfin parvenue A ſe 
convaincre que la melancolie de 


ſa niece nepouvortpartiy — 
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paſſion ſeerette. Ce premier point 
gagné, il ne s agiſſoit plus que de 
decouvrir your en etoit l'objet. 

A force 
la l' vanouiſſement de Sophie dans 
le bois, le ſoir du combat de Jo- 


nes contre Tuakum & Blifil, ainſi 


. 


rèver, elle ſe rapp pel- 


que la triſteſſe de ſa niece pendant 


le fouper qui sen ètoit enſuivi, & 
dont Blifil avoit refuſe d'etre. 11 


ren falut pas d'avantage pour lui 


perſuader que M. Bla droit heu- 


reux mortel pour qui la belle So- 


phie ſoupiroit en ſecret, 
Cependant, la crainte de ſe com- 
promettre , empècha pendant 


quelques jours de faire part de ſa 


decouverte A fon frere: elle ne S 


determina qu'apres avoir cru, par 


de nouvelles obſervations, tous fes 
loupcons changés en certitudes. 


M. Weſtern fut charméè de cette 
nouvelle: Bil toit Pheritier pré- 
ſomptif de M. Alworthy ; M. Al. 


worthy ètoit tres-riche; of i Ter- 


res ſe touchoient; rien 'n'6toit plus 
convenable que cette alliance; on 


— 
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ne pouvoit trop tot la faire. 

Pai deja inſinuè, je crois, que 
M. Meſtern ètoit de ces tempera=, 
mens vifs, toujours prets a ceder 
aux premieres impreſſions ſoit de 
la peine ou du plai „& incapables 
d'obſerver jamais les Fa de 
une a FTautre. 25 
8 peine eut-il Gif Fidee 4 ce 
mariage, d od le bonheur de fa fille 
lui paroifſoit dependre , qu'il en- 
voya prier M. Alworthy cęnva- 
leſcent depuis quelques jours A 
venir diner chez lui. Cetoit un 
nouveau plaifir pour M. Weſtern, 
que celui de ſurprendre agreable- 
ment Sophie, en. lui annongant 
quelques jours avant la noce , quil 
lui donnojt M. Blifil pour Epoux : 
car il Sen faloit de cent lieues 
qu'il previt le moindre obſtacle a 
ce mariage , ſoit de la part de M, 
Alworthy , ſoit de celle de ſon ne- 
Veu.. 

Le dine où les deux familles ſe 
trouvoient rafſemblees,fut tres-gai, 


Il ne mn & pas plutot fini, que M. 
a *. we 
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Wefternattira Poncle de Blifil, dans 
une allee ecartee du jardin, & lui 
propoſa, fans aucun prèambule, 
Palliance qu'il avoit projettee. 
M. Atworthy , quel que füt le 
brillant extérieur des objets, Etoit 
toujours en garde contre le premier 
coup d' œ il. Quoique flattè de la 
propoſition, il la regut fans tranſ- 
port, & meme ſans emotion appa- 
rente: il ſe contenta de temoigner 
a M. Veſtern combien il avoit tou- 
jours dęſirè cette alliance. Il fit. 
loge de Sophie; il remercia M. 
Veſtern de la bonne opinion qu'il 
vouloit bien avoir de ſon neveu; 
& Paſſura, que ſi les deux jeunes 
gens avoient quelque inclination 
Pun pour l'autre, il ne ſouhaitoit 2 
rien plus fincerement que daccom- 1 
plir au platot cette affaire. | 
La reponſede M. Alugrehy de- 
concerta un peu M. Veſtern, qui, 
Sattendoit à trouver plus de cha- 
leur dans ſon voiſin. Le doute de 
icayoir , ſi les jeunes gens auroient 
de Pinclination Pun pour l'autre, 
Tome J. 
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hd parut e du dernier ridi- 
"Aide. Les parens, dit-il avec viva. 
cite, ſont les meilleurs juges de ce 
qui convienta leurs enfans. Quant 


A moi , je pretends que ma fille 


m'gberfle & ſi quelqu'un a aſſez 


i gout pour balanoer A pren- 


dre une Eponſe telle que Sophie, 


je ſuis {on très-humhle ſerviteur, 
nen parlons plus. 


M. —— yefſaya e 


le ealmer, en 'aſſurant qu'il ne 
doutoit pas que ſon neveu ne fit 


1m oops de ſes offres , & tres- 
prompt a des acoepter: tout ce qu'il 
put tirer de Vimpdt tueux Gent 
homme, fut une repetition cent 
fois xerterce de ſes dernieres pa- 
Fol. | . 

Le caractere de N. Weſtern toi 
ep bien connu, pour que M. Al 


woriy Foſfensdt de ſes emporte- 


mens. II Etoit sur, d'ailleurs, que 


. Jareflexion & * nuit le ridche- 


roient à la raiſon. On parla autre 
choſe, & Pon ſe quitta le ſoir, 
ſans que perſonne ſe doutat de ce 
qui SEtoit pally entre eux, 


CHAPITR E Th : 
 Maneres nuf. 


Es que M. Atlworthy fat 1 arri- 
F ve chez lui, il apella ſon ne- 
veu dans ſon cabinet; & il lui ſit 
part des propoſitions de M. Weſtern, 
en lui temoignant toute la ſatiſ- 
faction qui il auroit de voir réuffr 
ce mariage 1754 
Blifl ur i les nee 
navoient qu t aucune impreſſion, 
avoit pourtant ſonge pluſieurs fois 
qu un parti auſſi conſiderable pour- 
roit lui convenir, & n'avoit ete 
arreté dans les idges qu'il avoit 
deja eus fur olle, que par la crain- 
te que M. Veſtern venant un jour 
a ſe remarier, ne diminnat beau - 
coup la fortune de ſa fille. 
Dans la cireonſtance preſente. - 
cette orainte diſparoiſſoit. C Ct 
M. Veſtern lui- meme qui propoſoit 
5 -M 


le mariage : on 


„ 
pouvoit lui donner 


1 


des entraves. Ainſi, le grave Bi. 
fi parut conſentir avec joye aux 
deſirs de ſon oncle, en ſe rèſervant 
de lui faire inſinuer par autrui ce 


| qr ſon ambition, & plus encor 


on avarice, r'oſoit mettre au jour 


_y rapport aux precautions utiles 
a prendre contre ſon beau-pere fy- 
tur dans les clauſes du contrat. 


MN. Alworthy ecrivit des le len- 
demain a M. Weſtern , pour lui ap- 
prendre combien ſon neveu &toit 
penetre & reconnoiſſant des pro- 


= poſitions qu'il avoit daigne' faire; 


& pour Faſſurer, que M. Blifil nat. 
tendoit que Pheureux moment on! 
il lui ſeroit permis Caller ſe jetter 


aux pieds de Paimable Sophie. 


M. Veſtern, au comble de es 


voœux, & ſans dire un mot de tout 


ceci a ſa fille, fixa Papres-dine du 


jour meme pour la premi 
yue des deux Amans, 


ere Entre: 


MICE 


Tres. ſatisfait de lui-meme , apres 


cette belle expedition, il courut à 
Tappartement de Madame Weſtern 


| r 1 
pour lui en faire part. Elle Etoit 
occupee a lire, & a interpreter la 


gazette au Miniſtre Supple. M. Weſe 


tern, qui ſcgavoit combien il etoit 
dangereux d'interrompre ſa ſœur 
dans une occupation auſſi ſèrieuſe, 


fut malgre ſon impetuoſits natu- 


relle oblige d' attendre plus d un 


quart · d'heure, avant qu'il lui fut 


permis de parler. Il annonga en- 
fin , qu'il aypit quelque choſe de 


tres-important à communiquer ; a 


quoi Madame Veſtern ayant réè- 


pondu, qu'elle etoit entierement 
aux ordres de ſon frere, ajouta 
qu'elle toit ſi contente de la ſitua- 
tion des affaires du Nord , qu'il 
n'ctoit pas poſſible de lui parler 
dans un quart -dheure plus favo- 
table. Pee; 

Le Miniſtre retire , M. Veſtern 
apprit à fa ſœur tout ce qual avoit 
fait, en la priant de porter toutes 
ces bonnes nouvelles a Sophie > 


commiſſion dont la tante ſe char- 


gea tres-yolontiers , & ſans rien 


objecter a fon frere, Graces , ſans 


Kii 
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Jowe, a Paſped favorable du Nord, 
fans quoi la vivacite de la con- 
duite de M. Weſtern eüt ete la ma- 
tiere de plus d un commentaire po- 
litique. 

Sophie etoit occupee à hre , lorſ- 
que fa tante arriva a fon apparte- 
ment. De bout, de bout, ma nié- 
ce! (Sceria Madame Weſtern, d'un 
ton & d'un air ſemillant) it eff 
Bien queſtion maintenant de lec- 
ture. Allons, dis-je, que Fon le 
coette , que Pon shabille au plirtor 
de ſon mieux. . . Oh! j'ai tout de- 
eouvert; je vous ai bien ſervie: 
nous Paurons cette apreès- midi; ju- 
gen ſi je vous aime I. 

Eh qui, Madame ? répondit So- 
pie an "eg la rougeur fur le 
front, & pouvant à peine parler. 

Pauvre i innocente ! repliqua Ma. 
dame Weſtern, Eh qui p. .. c'eſt 
donc à votre tante que vous comp- 

tiez en impoſer ? C eſt donc à mor 
que vous imaginiez pouvoir ca- 
cher votre paſſion? à votre pere; 
_ paſſe; mais a moi! a moi I., * 


FREY : 2 * 
* 
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trop vecu , ma pauvre nièce; ne 

diſſimulons plus. Pai lù, je lis en- 

core juſquꝰ au fond de votre ame. 

Des le lendemain de mon arrivèe, 
j'ai connu la carte de votre cœur; 
j'ai ſuivi, Fai interprets ſes moin- 

dres mouvemens : j'ai v votre 

vainqueur J. .. n'en rougiflez pas: 

j approuve votre choix; Jen at- 

inſtruit votre pere, qui lLapprouve 

auſſi; & M. Alworthy , d'accord 
avec nous, conſent aux vœux des 
deux jeunes Amans que nous 
croyons tous très- dignes l'un de 
autre... Eh bien, vous rougiſſer 

encor ? vous ne repondez pas 7... 

Aux armes, dis-je encore un coup! 

il vient des.cette apres · midi: c'eft 

M. Alwortiy , C'eſt votre pere qui 

lenvoye. * dm 

Cette après-midil s cria Sophieg 

en ſoupirant. Oui, oui, cette 

après- midi meme ,. dit la tante. 

Pourquoi ce tremblement? pour- - 

quoi ee trouble, & cet air abatm? 

Pour moi, je le trouve tres-bien ! 

& j'euſſe ete de votre goũt, ſi mon 

age. ,, K 11 5 
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Je conviens, interrompitSoplie, 


en begayant , qu'il eſt aimable; & 


que j en connois peu qui ſoient 


plus dignes d'inſpirer de tendres 


ſentimens..... courageux, & com- 
patifſant ; plein d eſprit, ſans me- 
chancete; humain, poli..... en un 
mot, fait pour plaire... Eh, qu im- 
porte le defaut de la naiſſance, 
quand il eſt compenſè par tant de 
vers: 1 
Qu'appellez-· vous, defaut de la 
naiſſance? repartit Madame IWeſ- 
tern; Où prenez- vous cela? qui 
peut vous avoir fait de tels con- 


tes? ide 


Helas, Madame, repondit So- 
phie 7 les yeux baifles 9 a1-Je pir 
ignorer une choſe auſſi publique? 
al- je pu ne pas ſavoir combien 
le pauvre M. Jones a eu a ſouf- 


frir, & ſouffre peut · ètre encore, 
d'un malheur dont il neſt pas com- 


ptable ?..... 8 85 
M. Jones Secna tout - a - coup 
la tante. M. Jones.. . Ciel, 


qu'entends· je ?., ce reſt donc pas 


* 
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M. Blifil 2 quoi, malheureuſe be lt 
M. Jones que vous aimez J.., le ſi- 
lence & la paleur de Sophie, que 
etoit plus morte que vive, ne pou- 
voient laiſſer plus long- tems Ma- 
dame Weſtern incertaine ſur le ye- 
ritable objet de la tendreſſe de m1 
niece. 5 
Te que la fe le mepris . 

la rage, tout enfin ce qui peut 
inſpirer une femme ambitieuſe qut | 
ſe voit fi cruellement trompèe dans 
ſes eſperances, fut employè pour 
accabler la trifte Sophie, & le mal- 
heureux Jones. 

La mece , preſque inanimde 7 - 
Etoit aux pieds de Fimplacable tan- 
te, qui rugiſſant de fureur, vou- 
loit Ger pour aller tout appren- 
dre a ſon. frere: rien ne pouvoit 
appaiſer les fougueux tranſports de 
ſa colere ; & Sophie frèmiſſoit & 
cha 1 qu'ils ne fuſſent en- 
tendu 

A "af de pleurs & de 1 
cations, elle obtint enſin une pro- 
meſſe 4. Menne TE de ne 

v * 
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point trahir ſon ſecret: mais ce ne 
fut quꝰ en promettant, a ſon tour, 
de travailler à 6touffer ſon indigne 
paſſion pour Jones, & de recevoir 


la viſite de M. Bit avec toute la 


8 & tous les egards que la 
tante pretendoitEtred aPheritier 


de M. ne 


£ 


_ 


1 
2 
— tn 


CHAPITRE 111. 


5 Plus muna encore. 


Abs que Madame W ed fut 
ſortie de Pappartement de So- 
, Mlle Honora y entra, & 
trouva ſa jeune maitreſſe dans un 
Etat —— de pitie. Honora, qui 
wavoit pas quitte Panti-chambre 
pendant la ſgene qui venoit de fe 
paſſer entre la tante & la mece, 
avoit prete Toreille au trou de la 
ferrure, & men avoit pas perdu 
un mot. Nouveau redoublement 


de confufion pour Sophie! qui fe 


3 
0 227: 4 EN 
voyant a la merci de ſa femme de 
chambre, fut obligee de lui dèvoi- 
ler un ſecret que Mlle Honora ſca- 
voit auſh-bien qu'elle. 

Cette fille, quoique babillarde, 
etoit ſenſible: elle aimoit fa mai- 
treſſe; & nous avons deja vd quel 
le ne haiſſoit point Jones. Elle de- 
clama longtems contre les peres 
aſſez injuſtes pour vouloir foreer 
Finclination de leurs Enfans; eneo- 
re plus vivement, contre les gens 
qui ſe mèlent fans miſſion des affaĩ- 
res d' autrui: Chapitre o Madame 
Weſtern ne fut point oublice : elle 
exhorta Sophie à ceder pour un 
tems & Forage, en feignant de re- 
cevoir fans repugnance apparente 
les vifites de M. Blifil ; promit en- 
fin a fa maitreſſe de lui Etre delle, 
& de la ſervir au rifque meme de 
fa vie. WE | TEES 

Apres le dine, M. Veſtern, pour 
la premiere fois, declara fes ing 
tentions à fa fille, en lui faifant 
valoir la vivacit& avec laquelle if 
avoit travaillè à hiter ſon bon- 
heur, des Finſtant qu'il avoit été 
. K vj | 


® 
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_ anftruit de ſes inclinations par Ma 
dame Weſtern. 

Sophie, encourage par les ca- 
reſſes de ſon pere, & par ſa bonne 
humeur, alloit ouvrir la bouche 
pour lui apprendre combien ſa 
tante s' toit trompèe dans ſes con- 
jectures, lorſque l'on anon M. 
Bliſil. 
MN. Veſtern, apres avoir embraſ. 
{s fortement ſon gendre futur, ſe: 
erut de trop dans cette premiere: 
entrevuè, & laiſſa les Amans en- 
ſemble. | 3 

Son depart fut ſuivi Gun bon 
5 eee de ſilence: le jeune 

ane „ parm toutes ſes. 
bonnes qualites , ctoit encore doue. 
de cette defiance ſtupide de ſoi- 
meme, que l'on traite 1 vulgai- 
rement de modeſtie, & qui nait 
« communement d'un fond d'or gueil 
mklè avec le ſentiment i interieur ir de 
notre inſuffiſance. 
Te reſt pas qu'il crũt mal par- 

ler: mais, il youloit ici parler 
mieux; & les mots expiroient ſur 
tes levres, II gagna W enfin 


. 
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affez ſur n pour hazarder 
quelques lieux communs tournés 
en complimens guindes , auſquels. 
on repondit, en baiſſant les yeux, 
par quelques demie - reverences ,. 
& autant de monoſyllabes pohes. 

M. Blifil , fonde ſur Pexperience 

il croyoit avoir des femmes, & 
5 ſa bonne opinion de lui-mème , 
interpreta- favorablement le trou- 
ble de Sophie, qu'il regarda com- 
me un aveu tacite des fentimens 
qu'elle avoit pour lui. Lors meme: 
que Sophie, excedee de la fongueur 
de ſa: viſite , ſe leva pour paſſer 
dans une autre chambre, il ne 
manqua pas d'imputer cette déè- 
marche a Pexces de ſa pudeur, & 
de s' en conſoler dans Peſpoir d'etre: 
bientot dans le cas de pouvoir la. 
corriger de ce dèfaut. | 
Quant à l'amour, ſon cœur wer. 

avoit pas la moindre. idée: tres-- 
digne fils de feu ſon pere, la for- 
tune de Sophie le flattoit bien plus 


que fes charmes. Ainſi, ſiir de la- 


veu & de la protection du pere; 
egalement certain de Fobciflance 


* 


— 


ge 


* 
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cbune fille bien nee aux volontés 


de ſes parens, M. Blifi! ſortit ex- 


trèmement content de fa viſite. 


M. Veſtern, qui veilloit Finſtant 


de ſa ſortie de chez ſa fille ple trou- 
va ft ſatisfait de la reception qu'il 


en avoit eue , que ce vieux gentil- 


homme, qui de ſa vie n'avoit com- 
mand un inftant a ſes paſſions, 
penſa danſer de joie, & étouffer 
ſon futur gendre à force de careſ- 
les. ne” | _ 


15 II courꝑt enſuite a Pappartement 


de fa fille, où ſes tranſports furent 


encore moins menages. Ordre à 


elle de choiſir tout ce qui pouvoit 


lui plaire tant en habits, qu'en bi- 
joux: ſa fortune n' toit pas à lui, 
tout etoit a Sophie, il vouloit 
qu'elle ſeule en diſpoſat. 

Sophie, qui n'imaginoit pas avoir 
donne lieu a Blif/ d' etre fort con- 
tent d' elle, ne concevoit pas trop 
Corr partoit cette effufion de coeur 
de la part de fon pere. Elle crut 
pourtant ne de voir pas laiſſer echa- 
per cette occaſion de lui ouvrir le 


ſien propre: Blii Etoit homme à 


„ i 
preſſer le mariage; la vivacite de 
ſon pere ne manqueroit pas de ſe- 
conder Pimpatience de cet bdieux 
amant; la haine qu'elle avoit pour 
lui, auffi forte que ſa tendreſſe pour 
Jones, ne pouvoient plus etre long- 
tems cachees.... Tant de motifs 

reèunis la jetterent aux pieds de M. 
Weſtern, & lui donnerent aſſez de 
force pour ſupplier ſon pere de ne 
point la contraindre à recevoir 
pour Epoux Phomme du monde 
pour lequel elle ſe fentoit le plus 
davernon = 8 

Quelle ſurpriſe ! Quelle chute 
Pidees pour le fougueux M. Feſ- 
tern .. Cette Sophie, cette fille 
Pinſtant auparavant fi chere a ſes 
yeux, reſt plus pour lui qu'un ob- 
jet de mepris & de haine: rien ne 
peut appaiſer un couroux dau- 
tant plus terrible, qu'il le croit le- 
gitime. Sa fille gẽmit, & Vimplore 
envain, il ꝰarrache bruſquement 
de ſes bras; & lui annonce, en 
jurant a l'Angloiſe, qu'il faut ſe 
reſoudre a epoufer Blifl, ou à 


etre chaſſée de la maiſon paternel- 
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de M. Weſtern, 
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. pour n'y jamais rentrer. . 


L'emportement de M. Weſtern 
Etoit monte au point, qu'il toit 
ſorti ſans 5 apperce voir que la 
pauvre Sophie, apres avoir envain 
enen le retenir par ſon habit, 

toit tombee la face contre terre, 


& nageoit dans ſon ſang. 


Jones Etoit dans Fappartement 
uand celui- ci re- 
vint de chez ſa fille. Le vieux Gen- 
tilhomme', encore tout fumant de 
colere , ne ſe fit point preſſer pour 


faire part a Tom de ce qui y don- 


noit lieu. 
Jones, qui n avoĩt pas eu le 
moindre indice de ce qui $'etoit. 
paſſe en faveur de Bliſil, penſa 
tomber à la renverſe en apprenant 
ces etranges nouvelles. Cependant, 
rant par degres recouvre ſes eſ- 
Yits , le Aae lui inſpira aſſez 
Paudace pour demander a-M, Wef- 
tern la permiſſion d'aller voir ſa 
fille, ſous pretexte de hazarder ſes 
efforts pour Vengager à ſe ſoumet- 
tre aux defirs de ſon pere. 


J. extreme agitation de M. Te 


= 233 
tem; ne lui permettoit pas 45 


remarquer celle de Jones. Ce der- 
nier obtint ſans peine Fefſet de 
la demande. 5 


CHAPITRE IV. 
S ous ee 


& Ophic „que ſon j pere avoit laiſ⸗ 
ſee evanowe en ſortant de chez 

elle, ſe relevoit avec peine, lorf- 
que Jones y entra : les larmes NE - + 
le ſang, baignoient le viſage de 
cette bellefille. Quel N 
lui! Ah, M. Jones, h 
vous voyez la plus 2 iP 
perſonne du monde! Helas , qui 
vous amene ici? . . . Vous ignorez 
ſans doute toute Phorreur de ma 
ſituation; & votre preſence ſeule 
peut Paugmenter encore] Fuyez ,* 
fuyez au plutõt: C'eſt moi qui vous 
en prie 

Diſpenſez-moi, ditil, dobéir 4 
cet ordre cruel. Mon cœur ſaigne 
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| te fag que je vois couler. ; ; 0 
Sophie. Que ne puis: je epuſer mes 
veines , pour epargher la binde 
goutte de ce ſang precieux ERA 
ne vous dois deja que'trop , inter- 
rompit-elle , en le regardant ten- 
drement..... Helas , pourquoi m'a- 
voir fauve la vie P ... Nous ſerions 
tous deux moins infortunes !_ 

Tous deux ! O Ciel, que dites- 
vous ? repartit Jones: eſt-l quelque 
ſapplice plus douloureux pour moi 
que les ſouffrances de Sophie? Puis- 
je reſpirer que pourelle? 
Sa voix & ſes regards, en pro- 
noncant ces mots, etoient embraſcs 
feu de ſa paſſion. Il fe ſaiſit de 
me des mains de Sophie , que 
cette fille trop occupee de ſa dou- 
leur, ne ſongea gueres à lui reti - 


rer. .. Tous deux obfervoient un 


profond ſilence, tandis que leurs 
1 mouilles.de pleurs, & fixes 
un ſur l'autre, liſoient mutuelle- 
ment dans leurs ames. 
Sophie enfin recouvra aſſeꝝ 45 
forces pour preſſer de nouveau ſon 
amant de ſortir au plutôt de LY 
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chambre, en lui Een 1 

elle toit perduẽ᷑ ſi on les ren- 
ee 1 : = 5 

Jones la tranquiliſa, -& idurgitic 
encore — en Faſſurant , 
que c toit par ordre de ſon pere, 
qui lui avoit appris toute ravan- 
ture de Papres-dine „ qu'il Netoit 
rendu aupres d' elle. 

C'eſt en faveur dun odieux ri- 
val, Secria-tal, c'eſt en faveur de 
Blifil qu'il croit que je viens vous 


parler. .... Mais, que m eufſai- je 
point promis, pour pouvoir pen - 
trer juſqu'a vous .. Parlez , par- 
e donc, chere Sophie, con- 
ſolez moncœur afflige... Que lqu un 
ware g- jamais ſi tendrement 

moi J. Quoi, vous etes aflez bar- 
bare, pour m'envier cette main 
rable? Tandis que ce moment fa- 
tal va peut. etre me priver de vous 
pour jamais !... Helas ! II ne falloit 
pas moins qu'une oecaſion auſſi 
cruelle pour ſurmonter tout le reſ- 


pect que vous avien ſeu m'inſpirerl *, 


Sophie, levant alors ſur lui un 
eil où toute la tendreſſe energique 
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dn ſentiment 6toit peinte. hſqu'e- 
wige. M. Jones. 2 dit- elle, que pre- 
tend-t-il que je lui diſe ? 8 
Promettez, promettez ſeulement, 
i *Ecria-t-il en ſoupirant, que vous 
n'epouferez jamais Blifil. 
Arretez , repondit Sophie: le ſon 
meme de ce nom deteſts eſt mor- 
tel pour mon cœur! | ſoyez certain 
1ln'obtiendra jamais rien de tout 
ce qu'il dependra de moi de lui re- 
fuſer... Achevez, adorable Sophie, 
ajouta Jones, en lui baiſant la main; 
mettez le comble a mon bonheur, 
en me permettant d' eſperer! 
Helas ! lui dit Sophie, a quoi pré- 
| miles vous que je m'engage ? quel 
eſpoir puis-je vous donner: 
Ignore · vous tout ce que je dois a 
mon pere? eee les in- 
tentions? * 
Non , repliqu a-t- il, mais je fa 
a qu'il ne peut vous forcer A vous 
: rendre eureuſe. 
Ce ni'eſt pas mon malheur qui 
me touche , repartit Sophie , c'eſt 
. encore [a erainte de troubler 
le repos de ſes jours, C'eſt plus 
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encore celle de rendre votre oped 


auſſi inevitable que la mienne, ſi 


je ſuis aſſez foible 8 ne pas 2 
ſiſter a vos feux... C'eſt cette pen- 


ſee ſeule qui m' affermit afſez pour 


vous ordonner deviter votre per- 


te en vous ſeparant de moi our 
Ph . 


Révoquez cette horrible 3 i 


ce | $'&cria Jones, je ne crains rien, 


que de perdre Sophie ..... Ciel! 


Prononce ma mort, avant que Noa 
nous ſèparer.. 

Les, deux Amans fondans'h on 
larmes, S' attendriſſoĩent ainſi mu- 
tuellement lorſqu'un bruit mille 
fois plus e pour eux , dans 
cette circonſtance, que celui du 


tonnerre, annonca Yarrivee dur re- 
doutable M. F, eſtern. 


deere 
 deſobeiflance de. fa fille, S etoit 


crus affranchie de la promeſle 


qu'elle Woit faite à $ ophie & n 4 
voit pas balance a reveler tout ce 
Go elle ea voit des ſentimens ſecrets 
e {a niece en faveut de Tom Jones. 
Outré contre ſa fille, autant Wo. 
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Eontre ſon temeraire Amant , M. 
"Weſtern n'avoit fait qu'un ſaut de 
Pappartement de fa ſœur à celui de 
Sophie , dont il avoit preſque en- ö 
fonce la porte. 
Mais un ſpectacle auquel il ne 
© attendoit pas, ſuſpendit en entrant 
tout à coup fa rage: Sophie, Ale, 
ſanglante, & preſque ſans ſenti- 
ment, toit tombee dans les bras de 
Jones J . Son premier mouvement 
fut de courir a {a fille, qu'il croyoit 
morte; de la, a la porte de la cham- 
bre, pour appeller du ſecours; de 
raccourir enſuite à elle, ſans faire 
attention dans les bras de qui elle 
Etoit, pour la prendre dans les 
x 2 propres, & ticher-de ia tap: 
| Fe 5 a. | 
Toute la maifon , ainſi que M 
| Lhe Weſtern , fut bientét dans la 
er de Sophie , we Pon'eut 
ine à faire revenir, 580 Fon 
mit au lit, apres avoi 
tous les hommes. 4 oe 
M. Fe un 120 
le 2 yn toute 
ia fureur en jettant enfin les yeux 
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far. Tom Jones. Heureuſement peut- 
etre pour tous deux, que le Miniſ- 


tre Supple, homme très- robuſte & 
pacifique, s oppOſa aux premiers 
tranſports du vieux Gentilhomme, 

Le defole Jones, tandis que ſon 
adverſaire Etoit enchain& Ls les 


bras du Miniſtre, employoit vai» 


nement tout ce que Pamour & la 
douleur ont de plus patetique pour 
appaiſer le reſſentiment du pere de 
Sophie. Il ren recut que des inju- 
res, avee les menaces les plus hu- 
miliantes, au cas qu'il ofat jamais 
reparoitre au-Chateau ; & il ſe vit 
enfin force , en cedant aux conſeils 
du Miniftre „de ſe ſouſtraire A la 
preſence de ce fougueux vieillard, 
pour retourner des Pinftant meme 
au Chitteay de M. rn abt 
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Viſite.de M. Fes TERN 4 M. Lt 
| FORTHY. E fers 2u elle produit. 


E lendemain de ce deſaftre , 


M. Alworthy étoit A dejefiner 


| rranquilement avec ſon neveu Bli- 
fil , lorſque M. Weſtern encore tout 
Echauffe de la veille, entra ſans ſe 
faire annoncer; & leur fit tout 
d'une haleine le tecit de ce 
S'etoit paſſe chez lui. C' toit du 
nouveau pour les deux Auditeurs; 
on peut zuger de leur etonnement. 
M. Atworthy, veritablement tou- 
che de ce contretems imprè vu, & 
deja indiſpoſè contre Ton Jones A 


_. Fen remit a M. Weſtern ſur la pu- 
nition du coupable, & ſur les me- 


ſures à pren pour prevenur les 
ſuites d'une paſſion ridicule qui de- 
rangeoit tous leurs projets. 


II fut arrete, que le Chateau de 


M. . eftern „& ies environs memes, 


ſeroient 
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ſeroient a Pavenir interdits 2 a Tom; 
ſur. peine d etre banni pour jamais 
de chez ſon bienfaicteur; qui ſe 
chargea de le reprimander de fagon 
a ne laiſſer rien A craindre de fa 

conduite à Payenir. N 
M. V eſtern, content de ces aſſu⸗ | 
rances de la part de M. 7 
ſe retourna vers le triſte Blifil , a 
qui la ſurpriſe & la rage ravoient 
pas encore permis d ouvrir la bou- 
che: 1] lui proteſta par ſerment 
qu'il n'auroit jamais d' autre gen- 
dre que lui; il I' embraſſa plus d une 
fois en cette qualite , & retourna 
chez lui avec autant de precipita- 
tion qu'il en etoit venu, dans la 
crainte de ce qui pouvoit y arri- 1 
ver pendant ſon abſence. Doe {3 
Apres le depart de M. Weſtern , 
M. Alworthy voyant ſon neveu 
ſoupirer en reyant profondément, 
lui demanda avec bonte a quoi il 1 
ſe determinoit. 
Helas , Monſieur, lui repondit g 
Blifil, peut- on douter du parti que — 7 
pourra prendre un Amant, quand 


la Raiſon & la Paſſion lui indiquent .-.. 
Tome J. | | # {3 
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chacune un chemin contraire? La 
Raiſon m'inſinuè de quitter une 
femme dont le cœur eſt Epris pour 
un autre: la Paſſion me flatte que 
le tems pourra changer ſon incli- 
nation en ma faveur. Je ſens, d'un 
autre coté, Vinjuſtice de vouloir 
ſupplanter quelqu'un dans un cœur 
dont il ſemble etre en poſſeſſion ; 
mais la reſolution determinee de 
M. Veſtern me fait en meme tems 
apperceVoir , qu'en diſputant ce 
cœur, je travaille a procurer le 
bien de toutes les parties : non 
ſeulement celui des parens, mais 
encore celui des Amans memes, 
dont la perte eſt infaillible , ils 
ſont jamais Epoux. La fille, & jen 
ſuis bien certain, eſt perduè ſans 
reſſource; puiſquindèpendament 
de la ruine de fa fortune, & dune 
alliance auſſi honteuſe, elle aura 
encore la douleur de voir depen- 
ſer avec une miſèrable le peu de 
bien que M. Veſtern n'aura pi fe 
diſpenſer de lui donner... Ah, mon 
cher oncle ! ſi vous connoiſſiez 
Jones auſſi bien que moi? fi. vous 
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ſcayiez tout ce que jat cri devoir 
vous taire?..., Cuol donc? (inter- 
rompit M. Alworthy ) qu' a- il en- 
core fait de nouveau? parlez, je 
vous l'ordonne. Non, Monſieur 5 


il peut sen etre repenti. 

je vous ordonne, ſur peine de 
deſoberfſance, dit M. Alworthy , 
de ne me rien cacher. 

Vous ſcavez, repondit Blifil , 


que vos ordres furent toujours ſa - 


crees pour moi: je ſuis pourtant 
fiche d'en avoir tant dit; vous 


ſente me ſoupgonner de quelque 
animoſitè contre lui: cependant 
le Ciel m'eſt temoin , qu'un motif 


mon cœur ! daignez done me diſ- 
penſer d'en dire davantage; ou ſi 


a preſent Joſe vous demander ſa 

grace! 13 | 

je radmets aucune condition, 

repliqua M. Alworthy; je n'ai mon- 

nue, je crois , que trop de foibleſ- 

s Wl {© pour ce libertin; & beapcoupy | 
1 


repliqua Bliſi, tout cela eſt paſſe; 


pourriez dans la circonſtance 41 | 


auſſi bas n*entra de mes jours dans 


vous m'y forcez, ſouffrez que des. 
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r peut · Ctre que vous nave: 
1eu de m'en ſcavoir gre. Plus 
qu'il ne meritoit, ſans doute, S- 
cria Blifil , puiſque le jour ou Pon 
deſeſperoit le plus de votre vie, 
quand toute la famille, ainſi que 
moi, etoit en larmes , il faiſoit 
retentir la maiſon de ſes chants & 
de ſes infames debauches. Indigné 
de ſon mauvais cœur, je criis de- 
voir lui faire quelques repréſen- 
tations ſur Pindecence de ſa con- 
duite : mais Vetat où le vin Payoit 
reduit lui permettoit peu de m'en- 
tendre: il pouſſa l'inſolence, apres 
m' avoir accablè d'un torrent d'in- 
jures, juſqu'à porter la main ſur 
moi. Qu'entends- je! interrompit 
M. Alworthy le traitre a ole vous 
Rox 7 rode ooo 
Hels „continua Blifl , je le lui 
ai depuis longtems pardonne. Puiſ- 
ſe- til auſſi aiſement oublier ſon in- 
gratitude envers le plus digne & le 
lus genereux des bienfaiQeurs ! 
Bliſil etoit en trop beau chemin 
pour s'arrèter. Apres avoi rmis {on 
oncle au point ou il le defiroit de- 


245 | 


puis longtems , il acheya d'&craſer | 


Jones, en chargeant des plus noi- 


res coulours Hiſtoire du pretendu 


rendez- vous avec Moly dans le 


bois; & la facon cruelle dont Tua- 
kum & lui-meme avoient ete mal- 
traites par Tom: Hiſtoire que la 
charite Pavoit , di ſoit- il, empèché 


d'apprendre a ſon cher oncle, & 


ſurtout dans un tems de convaleſ- 
cence. N 


ce dans ſon cœur la ſentence de 
Jones. Il fit pourtant appeller Tua- 
kum, qui apres avoir confirms 
tout ce qu'avoit dit Blifil , mit Ia 
derniere main a Pouvrage de ſon 
diſciple , en montrant a M. Alwor- 
thy ſon eſtomach encore meurtri 
des coups qu'il avoit regus du cou- 

Le Lecteur eſt peut- tre ſurpris 
que Blifil & Tuakum euſſent tar- 
de fi longtems à inſtruire M. Al- 
worthy des dernieres fredaines de 
Jones, Mais, il avoit fallu atten- 
dre que le rètabliſſement de la ſan- 
te de M. Alworthy * ren⸗ 

uy 


M. Alworthy avoit deja pronon- 5 


4 
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le Medecin qui auroit ps 
"is dementir , du moins pour la 
premiere ſcene. [ls etorent furs , 
_ Tailleurs, queVetourderie de Jo- 
nes ne pouyoit manquer de leur 
fournir bientot matiere a e 
a ſon proces: au moyen de 
leur ſuccès ne pouvoit plus mi 
douteux. Ajoutons enfin, que Bli- 
fl, en paroiſſant avoir exigè le {- 
lence de Tuałum (par rapport aux 
outrages qu'il avoit . paroiſ- 
foit en mEme-tems aux yeux de M. 
 Alworthy etre — ami 
de da; & qu'il etoit ſtir de ne 
pouvoir prendre ſon oncle par un 
endroit plus delicat. 


C HAPITRE VI. 
Bon „pour les cæurs ſenfibles 


R 1 Onſieur Alworthy avoit pour 
colitume de ne jamais punir 
perionne , de ne pas meme con- 


* un domeſtique, dans la chae 


leur de ſon reſſentiment. Il atten- 
dit Papres-dine.,, pour mettre la 
ſentence de Jones à execution. 
Le pauvre garcon aſſiſta au di- 
ner ; a ſon ordinaire; mais fon 
cœur toit trop furchargè de pei- 
nes pour lui permettre de manger. 
Certains regards irritès qu'il vit de 
tems en tems tomber fur lui de la 
part de M. 4lworthy , Tavertirent 
yu M. Veſtern avoit revele toute 
on intrigue avec Sophie; & ache- 
verent de le deconcerter. La ta- 
ble levee , & les domeſtiques par- 
tis, M. Alworthy eommenqa ſa ha- 
rangue. | 1 * 

ll rappella en detail toutes les 
iniquitès de Jones, prineipalement 
celles dont il ravoit ete inform 
que le jour mème; & finit par lui 
dire, que sil Etoit hors d'etat de 
ſe juflifier clairement fur chaque 
article, il pouvoit des a preſent 
partir, pour ne jamais remettre le 
pied dans le Chateau, 2 
 Vetonnement. de Jones, deft 
accable- par ſes autres chagrins z 
le trouble qui $'empara, de ſon 


— 
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Tcoeeur, aux accuſations imprevacs 


d'un Juge qu'il n'avoit jamais 


4 


Eprouve ſi ſevere, ne lui laiſſoient 


pas aſſez de liberté d'eſprit pour 
defendre ſa cauſe avec quelque 
ombre d'avantage. D'ailleurs, les 
charges au fond, Etoient vraies : 
les circonſtances ſeules auroient 

u Pexcuſer : mais, il n'en avoit 
a d' autre temoin que lui-mème. 
II perdit la tete ; & femblable à 
un criminel, reduit au déſeſpoir, 
al n'invoqua que la clemence de 
ſon Juge. „ö 
La pitiè que a1 eue de votre jeu- 


neſſe, lui dit M. Alworthy, & 


Veſpoir de vous ramener A la ver- 
tu, ne m' ont deja que trop de fois 
ſeduit. Je ſerois auſſi coupable que 
vous, ſi je vous pardonnois en- 
core. Que dis- je? votre criminel- 


le audace, en tentant de ſeduire 


une fille, à qui vous ne deviez 
que le reſpect le plus profond , 
me force a juſtifier mon propre 
caractère, en puniſſant votre at- 
tentat : on me croiroit votre com- 
plice. Vous avez di connoitre 


1g 


mon horreur pour tout ce qui tient 


de la fraude, ou de la lachete. Si 


mon humeur , & mon repos vous 


euſſent ete chers „vous n'euſſiez 
penſe, qu' en frémiſſant, à indi- 
gnite de votre entrepriſe. Eſt - il 
de chatimens aſſez ſèevères pour 
un traitre & pour un ingrat? Je 
me crois à peine excuſable en ſon- 
geant à ce que je fais encore pour 
vous. N importe: je vous ai ele- 


vé comme mon fils, je ne vous 


enverrai pas nud dans le monde. 
Vous trouverez, en ouvrant ce 
papier, de quoi vous mettre en 
etat de vivre, pour peu que vous 
vouliez etre honnkte homme. Mais, 
ſi vous abuſez de ce dernier te- 


moignage de ma bonte , ne vous 


attendez pas à recevoir jamais au- 


cun ſecours de la part fun hom- 


me, qui paſſè ce jour, ne veut 
plus avoir de commerce avec 


vous... . je veux bien vous dire. 


encore, que rien dans toute vo- 
tre conduite ne m'a touche plus 
ſenſiblement, que votre extreme 
ingratitude pour un ami (en mon- 
Ly 
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trant Bifil ) 223 tendres ſenti⸗ 
mens meèritoient de vous un tout 
autre retour. 

Ce dernier trait ttoit d'une 
amertume trop eruelle pour re 
ſupporte par Jones. Un torrent 
de larmes ruiſſela de ſes yeux; tou- 
tes les facultes de la parole & du 
mouvement lui furent interdites. 
II ſe ſentit pendant quelques inſ- 
= tans incapable d'obéir a Pordre 
1 terrible qu'il avoit recu de ſortir 
= de la maiſon. Il gy réſolut enfin, 

apres avoir baiſe a diverſes repri- 

ſes les mains de M. Alworthy, avec 
des tranſports auſi difficiles a af- 
were MAE TAS: 


: 


CHAPITRE VII. 


Lettres 8 


ones , 8 averti qu An n'y 
avoit aucun retour pour lui 
dans le Chateau, fut en mème- 
tems informè que es habillemens, 
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ainſi que tout ce qui pouvoit lui 
appartenir, lui ſeroit envoyè par- 
tout ol il jageroit a propos. 

Il partit, apres avoir recu cet 
avis; & fit environ un quart de 
lieue ſans ſe retourner , ni ſans 
- ſavoir vers quel endroit il diri- 
geoit ſes pas. | 

Il fe vit enfin arrete par un pe- 
tit ruiſſeau, qui s'oppofoit à fon 
paſſage ; & bien plus fatigue par 
ſa douleur, que par le chemin qu'il 
avoit fait, notre infortune Heros 
jugea a propos de ſe repoſer quel - 
ques momens dans la prairie, dont 
ce ruiſſeau baignoit les bords. Mon 
pere, $'ecria-til, avec une eſpece 
d'air d'indignation, ne m'enviera 
du moins pas la conſolation de ge- 
mir ici! py 

C'eſt-· là qu'il Sabandonna tout 
entier aux violens tranſports de fa 
douleur ; & qu'après avoir long- 
tems pleure ſur ſon ſort, il ie 
trouya inſenfiblement en etat de 
reflechir ſur ſa paſſion , & ſur le 
parti qui lui reſtoit à prendre dans 
la- ſituation deplorable ou il fe 
voyoit reqduit, L vj 


. 
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Son plus ups embarras ctoĩt 
* {avoir comment agir envers 
Sophie. L'idee de ſe degacher d'el- 
le, lui portoit la mort dans le 
coeur; mais celle de cauſer la per- 
te de cette aimable fille, sil per- 
Gſtoit plus long: tems dans un ęſ- 
. poir trop chimerique , ètoit pour 
lui un autre ſupplice auff cruel 
que le premier. 

Dechirs tour a tour par ces 


penſces accablantes, le malheu- 


reux Jones ſe releyoit & retomboit 
a chaque inſtant dans le deſeſpoir. 
Mais le reſſentiment de M. 4lwor- 
thy, Pamertume de ſes reproches, 
Fimpoſſibilits apparente du ſuc- 
ces, & ſurtout la gloire de ſacri- 
fier ſa paſſion au repos de ſa mai- 


treſſe, le determinerent enfin à 


fermer Voreille a l'amour pour 
n' entendre plus que la voix de 


 Phonneur. 


Son amour-propre , flatte de la 

deur du ae lui ferma 
yeux {ur tout ce qu'il pourroit 
15 coliter. Il cournt a une maiſon 
youine , ou ayant trouvè tout ce 


— 


— * . 
v 


253 
P il falloit pour ecrire, il ſe hata 
e tracer cette Lettre. „ 


MADAME, 


Si vous daignez reflechir fart hore _ 
reur de ma ſituation, je preſume af- | 

ſe de la bonte de votre caur pour 
me flatter que les expreſſions de ma 
lettre, ſans doute mal congues, trou- 


veront grace devant vous. Helas ! T, 

c'eſt le cœur ſeul qui me les difte, & £+ 3 
nul langage ne peut rendre tout ce Þ 43 

qu'il ſent. | 


Jai reſolu , Madame, de vous 
obeir, en me privant pour jamais 
de votre chere & aimable preſence : 
cet ordre eſt bien cruel pour moi ! 
mais j en accuſe la fortune bien plus 
que ma Sophie. Et tel  eft mon mal- 
heur , qu'il devient meme neceſſaite 
pour vous „& que la felicite 2 ce 
que j aime ef attachee a la Ne 
d'oublier qu'il exiſta jamais un a 
fortune tel que moi! ' 

 Croyez , croyez , belle Sophie, 
que Je vous cacherois mes ſouffrances. 
memes , ſs je pouyois probablement 
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magi ner que la vox v dt 
ne pas vous en inſtruire gon nols 
la bonte , & la ſenſibilite de votre 
ceur ; je voudrois lui epargner les 
peines qu'il reſſent toujours pour les 
maltheurs d autrui. Puiſſent les miens 
ne point troubler yotre repos, Apres 
vous avoir perdue , tous les maux 
que Pavenir me prepare ne pourront 

me trouver er eg | 
O ma Sophie ! qu'il eſt affreux 
de vous quitter.! Qu il eſt bien plus 
affreux encore detre force de ſouhai- 
ter d'e&tre oublie de vous Cependant 
PFamour le plus pur, l'amour le plus 
tendre & le plus ft ſencere — Pun 
& /aurre. 
Pardonneg-moi d 'ofer penſtr' que 
le moindre reſſouvenir d'un malheu- 
reux ſoit capable d altèrer en rien vo- 
tre repos. Mais Sil etoit poſſible que 
cela fut J immole⁊ g facrifiex Juſques 
a ma memoire a la tranquilite de 
votre cœur Croyer , S il le faut, que 
Je ne vous aimai jamais 3 penſe, 
combien Je VOUS meritois peu; ecou- 
tez la voix de la gloire, & mepri- 
fer un preſomptueux , dont la teme- 


* 
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rite ne ſgauroit etre trop punie... La 
plume me tombe des mains... Puiſſe le 


Ciel yeiller roujours ſur ma Sophie : 


Jones, cherchant dans ſes po- 
ches de quoi cacheter cette Lettre, 
fut fort etonne de les trouver ab- 
ſolument vuides. La verite du fait 
eſt, que notreheros, dans un des 
acces de fureurs douloureuſes qu'il 
avoit eu Pinſtant auparavant dans 
la prairie , S'etoit defait de tout ce 
qu'il avoit ſur lui: le porte-femlle 
meme qu'il avoit recu de M. Al. 
worthy , & qu'il n'avoit pas encore 
ouvert, quoiqu'il renfermat un bil- 
let de la Banque de 500 livres ſter- 
lin, avoit ete jettè avec le reſte; & 
le pauvre Jones ne Sen reſſouvint 
u eee 

Il trouva, dans la maiſon ot il 
ctort , ce qu'il falloit pour fermer 
fa lettre; apres quoi, il n'eut rien 
de plus preſſè, que de retourner 
ſur les bords du ruiſſeau, dans Pe- 
perance d'y retrouver tout ce quit 
avoit perdu. 5 

A peine Jones s etoit- il mis en 


= 
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chemin, qu'il N ſon aneien 
ami George le Garde-Chaſſe, qui 
apreès l'avoir tres-tendrement com- 
plimentè ſur ſon infortune, (qui 
avoit deja tranſpirèe dans le can- 
ton) s' toit hate de le ſuivre pour 
lui faire offre de ſes ſervices. | 

It retourna avec ſon ami dans 
la prairie, où ils chercherent long- 
tems enſemble ce qu'ils n' avoient 
garde de trouver; & ce, par une 
raiſon toute ſimple. C'eſt que le 
portefeuille, & tout le reſte, etoit 
dans la poche de George, qui l'inſ- 
tant auparavant ayant fait cette 
trouvaille, dont il connoiſſoit toute 
la valeur, avoit jugè a propos d'en 
faire ſon profit. . 

Jones, ayant perdu tout eſpoir 
de recouvrer ſes effets perdus, & 
beaucoup moins touchè de cette 
nouvelle diſgrace que bien des gens 
ne le croiront, ſe retourna tout-a- 
coup vers ſon ancien ami, & lui 
demanda avec chaleur, Sil pou- 
voit attendre de ſon amitie le ſer- 
vice le plus fignale que ſa ſituation 
-prefente put lui permettre den re- 
cevoir? e 
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L'honnete G . qui avoit 
amaſſè quelque argent au ſervice 
de M. Veſtern, au ſeu de ſon ami 
Tom, apprehendant qu'il ne füt 


queſtion d'en prèter une partie, ne 


repondit qu'en heſitant plus d'une 
fois, que M. Tom pouvoit en toute 
occaſion compter ſur ſes ſervices. Mais 
ſon inquietude ſe diſſipa, en ap- 


prenant qu'il ne s'agiſſoit que de 


porter une Lettre a Sophie. Il Fen 


chargea de tout ſon cœur: car, 


a Pargent pres, Tom Jones etoit ce 
qu'il aimoit le plus au monde. 
Mlle Honora fut regardee par 


tous les deux comme le ſeul canal 


par ou la Lettre pouvoit paſſer juſ- 
qu'a Sophie. George partit au mo- 
ment meme , & Jones alla attendre 
le retour de {on Meſſager dans une 


| la, . 
George ne fut pas plitot arrive 


chez M. Weſtern , qu'il rencontra 


Mlle Honora , à qui, apresVavoir 
ſondèe par quelques queſtions pre= 


liminaires , il remit la Lettre pour 


la Maitreſſe; & de qui il en regut | 


Hotellerie a un quart de lieuè de 


hr £58 
une autre qu'on Toole portee tout 
le jour dans ſon ſein , & qu'on dé- 
ſeſperoit deja de pouvoir faire te- 
nir a M. Jones. | 

Le Garde -chaſſe, charme de 
etre ſi heureuſement acquitte de 
ſa commiſſion, revint à toutes jam- 
bes au Cabaret où etoit Jones, qui 
S'ctant ſaiſi avidement de la Lettre 
de Sophie, y trouva ce qui ſuit. 


MONSIEUR, 


11 ne m'eſt pas poſſible de vous 
exprimer tout ce que j'ai ſouffert de- 
puis que je ne vous ai vu. La pa- 
tience avec laquelle vous aveF ſup- 
 porte , par rapport 4 mot , toutes les 
inſultes de mon pere, fait naitre dans 
mon cœur des ſentimens de recon- 
noiſſance que je ne croirat jamais 
pouvoir aſſeg acquitter. Vous con- 
noiſſeꝝ ſon caradtere ; daigneg, d ma 
priere, eviter partout ſa rencontre. 
Je voudrois bien pouvoir vous con- 
ſoler. .. Croyez pourtant, que la plus 
grande violence pourra ſeule me faire 
diſpoſer de ma main en faveur dt 
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| Quelqu'un qui ne vous fera point 
agreable. 


Jones lut, relut & haiſa cent fois 
cette lettre; elle ralluma tous ſes 
déſirs. Il fe repentit de la facon dont 
il avoit écrit a Sophie; mais il ſe 
reprocha bien plus d'avoir envoye 
une autre lettre pendant Pabſence | AY 
de ſon Meſſager, par laquelle il! 
promettoit ſolemnellement 2 M. I 
Alworthy , @Cetouffer juſqu aux = 
moindres lueurs de ſa paffion _ ; = 
Mlle Veſtern. | 
Cependant , des qu'il fut un peu 
plus de ſang froid „il ſentit que le 
billet de Sophie nadouciſſoit ni ne 
changeoit rien a fa ſituation, quien 
lui laiſſant Feſporr que la conſtance 
de cette fille pouvoit ètre aſſezʒ du- 
rable pour que le tems piit amener a 
quelque Hingis favorable a — 
deux amans auth fideles. 
Cette derniere idee le raffermit® 
dans fes premieres refolutions ; & 
apres avoir pris conge de George, 
il ſe mit en chemin vers une petite 
ville voiſine, Oui il avoit priè M. 
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elworthy , (au cas qu'il lui plot 
de ne pas revoquer fa ſentence,) 
de lui envoyer ſon porte-manteau, 
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CHAPITRE VIII. 
Conduite de SOPHIE , qui ſera ap- 
prouvee parcelles de ſon ſexe ca- 
pables de penſer comme elle, 
; 5 Ophie,depuis vingt- quatre heu- 
res, n'avoit point paſſe le tems 
agreablement. Elle avoitefſuye de 
treès-longues converſations, & de 
tres-ennuyeuſes lectures de la part 
de {a tante, dont le but Etoit de lui 
prouver que l'amour, dans le mon- 
de poli, r*etoit plus regarde que 
comme une paſſion ridicule. Le ma- 
riage „ diſoit-elle , reſt aujour- 
d'hui conſidèrè de la part des fem- 
mes, que comme une charge ou un 
office de judicature Feſt par les 
hommes; proportionnement aux 
avantages,qu'on enretire , ſoit pour 
la fortune, ou pour s avancer dans 
le monde. Ces maximes ſolides, 


. 
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appuyéèes par nombre d'exemples 
illuſtres, & tres-prolixement com- 
mentees par la {ientifique tante, 
avoient tellement exceds la pauvrę 
Sophie , qu'elle s'etoit enfin deter- 
mincée A ſe mettre au lit; ot elle 
etoit encore au retour de ſon pere 
de chez M. Alworthy. | 

II etoit environ dix heures du 
matin, lorſque M. Veſtern entra pre- 
cipitament dans l' appartement de 
ſa fille. Je ſuis charmè de vous trou- 
ver ainſi, lui dit- il; tout eſt en ſu- 
rets : je ferai enſorte qu'il en ſoit 

toujours de meme. | 
A ces mots, il ferma la porte, 
& en donna la clef a Honora, après 
avoir joint aux ordres les plus pre- 
cis les plus brillantes promeſſes au 
cas qu'elle lui füt fidelle, & les me- 
naces les plus terribles, au cas 
qu'elle trahit ſa confiance. % 
Les ordres d' Honora, etoient ; 
de ne pas ſouffrir que Sophie mit le 
pied hors de ſa chambre, à moins 
qu'il ne jugeat a propos de la faire 
appeller; & de n'en permettre en- 


tree qu à ſa tante ſeule. Ordre pour: 
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elworthy , (au cas qu'il lui plit 
de ne pas revoquer fa ſentence , ) 
de lui envoyer ſon porte-manteau. 
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CHAPITRE VIII. 
Conduite de SOPHIE , qui ſera ap- 


prouveeparcelles de ſon ſexe ca- 
pables de penſer comme elle, 


_ C Ophie,depuis vingt-quatre heu- 
res, n'avoit point paſſe le tems 
agreablement. Elle avoitefſuye de 
tres-longues converſations , & de 
tres-ennuyeuſes lectures de la part 
de ſa tante, dont le but etoit de lui 
prouver que l'amour, dans le mon- 
de pol, n'etoit plus regarde que 
comme une paſſion ridicule. Le ma- 
Triage „ diſoit - elle, reſt aujour- 
Chu conſfidere de la part des fem- 
mes, que comme une charge ou un 
office de judicature Feſt par les 
hommes ; proportionnement aux 
avantages qu'on en retire, ſoit pour 
la fortune, ou pour s avancer dans 
le monde. Ces maximes fſolides , 
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appuyèes par nombre d' exemples 

illuſtres, & tres-prolixement com- 
mentees par la e tante, 
avoient tellement exceds la pauvrę 
Sophie, qu'elle S toit enfin deter- 

. minee aſe mettre au lit; on elle 
etoit encore au retour de ſon pere 
de chez M. Alworthy. e 

Il etoit environ dix heures du 
matin, lorſque M. Feſtern entra pre- 
cipitament dans l' appartement de | 
fa fille. Je ſuis charme de vous trou- "i 
ver ainſi, lui dit-1l ; tout eſt en ſu- 
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ret : je ferai enſorte qu'il en ſoilt ũ 
toujours de meme. = 
A ces mots, il ferma la porte, 

& en donna la clef a Honora, apres ö 
avoir joint aux ordres les plus pre- | 
cis les plus brillantes promeſſes au b [ 
cas qu'elle lui füt fidelle, & les me- n 
naces les plus terribles, au cas 
qu'elle trahit ſa confiance. oy | 

Les ordres d' Honora, etoient ; | 
de ne pas ſouffrir que Sophie mit le | 
pied hors de ſa chambre, à moins | 
qu'il ne jugeat a propos de la faire | 
appeller ; & de n'en permettre len- . 
trèe qu'a ia tante ſeule. Ordre pours 
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lit en verſant un torrent de larmes. 


tant a ha Dubgne, de faire ane 
les volontes de {a maitreſſe „ en lui 
interdiſant ſeulement Fencre, les 
ern & le papier, dont Puſage 

it defendu à Sophie. 

A Theure du diner, le vieux Gen. | 
tilhomme fit deſcendre la fille, qui 
fut contrainte d'obeir. Tout ſe paſ- 
ſa à ordinaire, on ne parla de rien; 
& la table levee, on la reconduiſit 
à ſa priſon. 5 

Le ſoir, la G&oliere Honora lui 
remit la lettre qu'elle avoit recue 
des mains du Garde- chaſſe. Sophie 
la lut tres- attentivement deux ou 
trois fois de ſuite, & ſe jetta ſur ſon 


Honora auſſi affligee que ſurpriſe 
des nouvelles douleurs de ſa mai- 
treſſe, S empreſſa de lui en deman- | 
der e e O ma chere Hono- 
ra { je ſuis perdue , s ecria la ten- 
dre Sophie ; je ſuis convaincue que 
tu m'aimes: c'elt trop longtems te 
cacher mon ſecret... j'ai laiſſè ſur- 
— mon coœur par un in grat , 
11n'en étoit pas digne.... hélas, 


m' abandonne J il me Sala 1 
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. Ciel ! repondit la femme · de- 


chambre, ſe peutal que M. Jones 


ſoit un perfide ? il Teſt , il Peſt, - 


ſans doute ! yois cette lettre, re- 
pliqua Sophie, mabandonneroit- il, 
me prieroit- il d' oublier juſquꝰà ſon 
nom, s'il m'eüt jamais aimèe? 
Pauroit-il pit penſer? auroit- il pt 
me Pecrire a moi mèẽme? . 
Eh bien, Madame, il faut le me. 
priſer , interrompit Honota : il faut 
vous en vanger en vous donnant 


a M. Blifil. Il convient fort a un 


drole , tel que M. Jones, a un mi- 
ſerable batard, dontle pere meme. 
n'eſt pas encore bien connu , d'o- 
ſer manquer a ma maitrefle ! lui qui 
n'toit pas digne.... Arrete , lui dit 
Sophie avec aigreur, arrete tes blaſ- 
phemes , & garde - toi de jamais 
prononcer ſon nom devant moi, 
qu' avec reſpeQ.... lu me manquer 


jamais? juſte Ciel, que je ſuis in- 
juſte ! ſon cœur, ſon triſte coeur + 


a plus ſouffert en Ecrivant ces mots 


cruels , 557 je ne ſouffre moi-meme 


en les liſant. .. Tout eſt vertu, tout 


eſt generofite , tout eſt hEroique en 
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hi: ! + que je Joi rougir de ma 
foiblefle , quand je condamne ce 
que je devrois ef 1. Chere 
Honora, le croiras-tu ? c'eſt mon 


ſeul interet _ le guide ! ci'eſt A 
ul 


mon interet ſeul qu'il 16 RN & 
qu'il m'immole N i, 
_crainte d'&re un obſtacle à mon 

bonheur , Ia jette dans le deſeſ- 
Poir ! . | 

Je ſuis clarmde, lui dit Honors; 5 
qu'il ait ſenti, & que vous ſentiez 
enfin combien cette crainte eſt 
| juſte. Nauroit-il pas ete bien triſte, 
n'auroit-il pas ete cruel de vous 
voir riſquer de vous perdre, pour 
un jeune Avanturier chaſſe de chez 
ſon bienfaicteur, & chaſle, dit on , 
ſans un fol? _ 

Chaſle ! gecria Sophie „en fre- 
miſlant... Qu'entens- je? explique- 
toi. | 
 Honora, lui apprit alors ce quelle 
avoit appris, par le bruit du Villa- 
ge, du bannifſement de Tom Jones, 
fonde fur la hardieſſe qu'il avoit 
eue de porter ſes vœux juſqu'à la 


fille e de M. V eſtern : ce qui 
a ont 
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avoit tellement fäché M. Aluor- 


thy, qu'il avoit mis Jones à la por- 


te, ſans lui faire preſent d'un de- 
niert 440; ors Sunda 
_ C'eſt done moi, dit Sophie en 
ſanglottant! C'eſt moi qui cauſe 1a 
ruine l... Chaſſe, ſansun denier I... 
Hate-toi, chere Honora, prens tout 
ce que je poſlede : dte mes bagues 
de mes doigts. . ... Tien, voila ma 
montre: porte lui tout... Cours 


Honora, qui craignoit que M. 
Weſtern ne lui demandat raiſon des 
byoux de ſa fille, ſe jetta aux ge- 
noux de Sophie pour lui repreſen- 
ter les ſuites de ſa libèralitè, & le 
danger certain qui les menagoit 
toutes deux, peut- tre mème ſon 
amant, au cas qu'elle fut ſourde à 
ſes remontrances. 8 

Eh bien, prens donc tout mon 
argent, lui dit Sophie, ren reſerve 
pas une obole; fais en ſorte de trou- 
ver cet infortune, & de le lui re- 


mettre... Cours, cours, te dis-je; 


ne perds 5 un moment. 
La tendre amante fut obèie; Ho- 
Tome 1. M 


A 1 > 
vole, tache au plitotde le trouver. b. 
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nora retrouva George dans le Cha. 

teau; & lui remit une bourſe con- 

tenant environ ſeize Guinees , ce 

qui Etoit alors toute la fortune de 
Sophie : car, quoique ſon pere ne 

hu refuſat rien, Sophie etoit trop 
genereuſe pour beaucoup amaſſer, 

- George ſe ſentit encore tente de 
garder cet argent: mais la crainte 

aue ſon larcin, dontil ſubſiſtoit deux 
| - temoans , ne füt un jour decouvert; 
| _  _-*© or peut-etre (prenons le parti le 
—=x plus honorable pour Paumanite ) 
= GO un mouvement de compaſſion pour 

$ | Fetat actuel de Jones Pemporta ſur 

la violence de la tentation. Il s'ac- 

quitta fidelement de fa commiſſion, 

& remit la bourſe intacte a ſon ami. 
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Fin du ſixieme Livre, 
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CHAPITRE PREMIER, N 


Monologue 45 Jones. ETD 


Ones recut ſes effets le lend 4 

main matin, de chez M. A/wor- = 
thy , avec cette reponle a la lettre | 
qu il jui avoit kerle. 


Mon Oncle m enden de vous 4. bY 

re, Monſeeur „ que le parti qu il a 
pris de ſe defaire d'un hote tel que 
vous, nayant ee fonde que ſur une 
reſolution bien reflechie , & ſur levi. IM 
dence meme du peu * valie, 8 
5 


vous aver tort d'imaginer que. vhery 
eloquence puiſſe Jamais changer ſes 
diſpofirions a votre egard. La pre- 
ſomption avec laquelle vous oſex lui 
mander, que vous renonce; a toutes 
05 pretentions ſur certaine perſonne; 
lui paroit auſſi admirable que rare : 
vous auer apparemment oublie ce que 
vous tes , ainſi que ce qu elle eſt. 
Quoiqu il en ſoit , J ai ordre expres 
de vous dire , que mon Oncle n _ 
d'autre preuve de complaiſance de 
votre part, que celle de ſultter le Pays 
au regu de la preſente. 

Je ne puis finir cette lettre, ſans 
faire des vaux ſinceres pour votre 
amendement , dans Peſpoir de pou- 
voir me dire votre tres-humble Servi. 
teur . 6 

8 37 FII. 


Ls ſs, Fe cette Lettre 9 
dans le coeur de Jones mille ſenti- 
mens auſſi impetueux qu 'oppoſes; 
celui de la douleur preyalut enfin 
_ celui de Pindignation & de la 

e; les larmes area a propos 

> fon n g & diger 1 
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danger qui menacoit fa _tEte. 
II rougit pourtant bientot du re- 
meéde; & ſe relevant tout à coup, 
il s cria, eh bien, donnons donc 
a M. Aluortly la ſeule preuve qu'il 
exige de mon obèiſſance. Partons 
des ce moment.... Mais ou aller? 
De quel cõtè tourner mes pas . 
Laiffons ce ſoin à la fortune: puiſ- 
que nul Etre ſur la terre ne $'Ite 
tèreſſe pour un malheureux tel que 
moi, tout me devient egalemen 
indifferent. . . . Nul ne s'intèreſſe 
mon ſort? Ingrat , tu ſcais le 
contraire |... , Les vœux que quel- 
qu'un fait pour toi, ne te font-ls 
pas plus precieux que ceux de U- 
nivers entier ?*.. . Je veux, je dois 
penſer que mon deſtin reſt pas in» =» 
different A ma Sophie. Faut · il 
donc abandonner le ſeul ami, le 
ſeul bien qui me reſte? & quel ami, 
grand Dieu !.... Mais, puis- je reſter 
aupres de Sophie? dut- elle le ſou- 
haiter auſſi ardemment que moi, 
ai - je quelque eſpèrance de pou- 
voir Paborder, ſans Pexpoſer ala 
vangeance de ſon pere? Puis: je la 
1 | 
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abe > & pour com! 
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aire e à fa ruine ? & diate 
elle y conſentir , oſerois-je me pre- 
valoir de fa foiblefſe ?.....- comme 


un meprifable brigand, roderois- 


je autour du Chiteau de ſon pere 
en nourriſſant un fi coupable * 
poir?... Non, jen dèteſte juſqu a 
la penſèe. Adieu, Sophie / adien, 
la plus aimable , & la pls aumee 
des femmes! 

Its 'agifſoit pourtant enfin de ſca- 


voir ont aller, & que faire? 


monde,fuivant 1 expreſſion de Mi 
ton, Etoit ouvert devant lui; & Jer 
nes,ainfi qu Adam, ne voyoit , ne 
connoiſſoit aucun humain de qui 
1] piit attendre quelque 8 
Quel genre de vie choiſir 75 


Etat embraſler ? Lunivers n'o 5 


a ſes regards effrayes qu'un * 
affreux ! 8 


Toutes les profeſſions , tous les 
metiers exigeoient un long 1 
ble 


grace, il ſe trouvoit preſque 


hu argent. L'Ocean enfin, cet 


ami ſecourable des malheureus "0 


re & * 


* 
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lui tendre les Fol Tom ſe decida 
tout 4 coup; &, pour parler moins 
figurement , ſe determina a ſe faire 
marin, 

Mais, avant que des le fuers 
fur la route de 2 » où il pro- 
jette de s' aller embarquer, nous 
ramenerons le Lecteur chez M. 
Weſtern, pour voir ce que fait la 
charmante Sophie, 


CHAPITRE IL 
Querelles de fan 2 


E jour que M. Weſtern wwoit | 


tenu ſa fille priſonniere, la 
tante de Sophie etoit abſente du 
Chitean. Le ſoir , a ſon retour , 
elle avoit trouvé la conduite du 
pere ꝙ᷑ autant plus mauvaiſe, qu 

avoit agi ſans la conſulter; & 
pour ſe tirer d'embatras, il's *ctoit 
totalement repoſe ſur ſa ſoeur de 

la converſion de ſa fille. : 
Le matin meme du depart. de M. 
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| Tones „Madame Weftern fit appel. 


ler Sophie dans ſon appartement; 


o apreès lui avoir appris qu'elle 


ayoit obtenu ſa libertè, cette fem- 
me Philoſophe deploya toute ſon 
Eloquence pour prouver a ſa niece 
que le choix d'un époux devoit 


Etre indifférent pour une fille rai- 
ſonnable, pourvũ qu'il flit riche 


& put lui donner un rang dans le 


monde. Elle déclama fortement 


contre l'amour, qui, ſuivant elle, 
n' toit qu'une paſſion romaneſque, 


depuis ear d proſcrite par les 


perſonnes ſenſèes, & relegueedans. 


 Fobfcurite des Provinces ; & con- 


clud enfin, apres un pompeux elo- 
8 * biens & des qualites de 
. Blifil , par exhorter ſa niece à 


conſentir de recevoir ſes vœux. 
_ _ » Fepargne au Lecteur toutes les 


ſentences, toutes les citations , 
toutes les maximes & les raiſonne- 


mens politiques dont Madame Weſ- 
tern avoit ihe divers endroits 


ſaillans de ſa harangue. Je. crois 


de voir auſſi paſſer ſous ſilence, & 


les reponſes de Sophie, & les reg 


1 8 
pliques de la tante. Il ſuffit de ſea- 
voir, que notre heroine ſe défen- 

dit bien; & que Madame Veſtern, 
outrèe de ravoir encore pit rem- 
porter ſur une petite Provinciale 
une victoire qu'elle croyoit certai- 
ne, & dont elle avoit flatte fon; 
frere, apres avoir paſſe rapide 
ment du ton de la perſuaſion à ce- 
lui de la menace, inſultoit Sophie: 
ſur la baſſeſſe de ſes ſentimens, & 
croyoit deja lire dans les yeux 4 
effrayes de ſa niece Finſtant de ſa 'I 
defarte , lorſque M. Veſtemn qui 
avoit tout econte A la porte, vint 
bruſquement l'interrompre pour 
joindre ſa voix a celle de ſa ſœur. 
Madame Weſtern etoit en cole 
re: cette imprudence de ſon fre- 
re, qu'elle interpreta: comme pro- 
cedant, de Ia défianee qu'il avoit 
de la ſublimitè de ſes lumieres, la 
rendit furieuſe. Sa mediation 'me-- 
priſèe à ce point ne lui permettoit 
plus de ſe meler d'une negoctas 
tion, que l'interèt ſeul dun frere: 
ingrat lui avoit fait entreprendre, 
& quit venoit de 1 echouen 
| * | 


au moment ae a 8 
manque de refpe&, de la part Cur 
homme ſans: teintures ,. ſans no- 
tions meme les plus communes des 
_ premiers principes du monde & de 
la politique, ne permettoit pas à 
une femme comme elle de reſter, 
plus longtems chez lui. A ces mots, 
. elle fortzen lui langant un regard 
2 demande ſon caroſſe, & 
e difpoſer a partir. 
px xk {ſcene — Sophie 
2 15 pere reſtè ſeul avec elle, quoi- 
5 —_— par les mjures de {a 
| ſeeur, reprend bientõt aſſe de for- 
ces pour accuſer ſa fille d'une 
ture qui va peut - tre lui coliter 
Fopulente' 2 de Madame 
Weſtern, Il tonne, il eclate en 
reproches contre la triſte Sophie ; 
& jure de ſe vanger delle, en la 
foręant d' pouſer Blifil avant & | 
ſoit deux jours. 
L ètat de la pauvre goplis; „ pen- 
dant tout cet orage, Etoit digne de 
compaſſion. La tante, quoique 


vive & emportce par a 
ment, etoit — au fond plus 


75 
raiſonnable * pere; & Fan, 
toritè qu'elle s toit acquiſe ſur. 
Peſprit du vieux Gentilhomme 
avoit été plus d'une fois utile à 
Sophie: il ne s agiſſoit que de flat- 
ter Pamour - propre de Madame 
Veſtern , en paroiſſant quelquefois 
ceder à la force de ſes raiſonne- 
mens, pour tout obtenir d'elle. 
Cette reflexion., qui vint frapper. - 
Sophie, la fit dans le moment pre- 
cipiter aux pieds de ſon pere, pour 
le ſupplier, puiſqu' elle etoit la 
cauſe infortunee de leur rupture 
de courir après Madame Veſtern, 
pour empecher ſon depart ,.ou du 
moins pour le retarder juſqu'a-ce! 
que fa colere fut appaiſee. __ . 
M. V 225 , Ebranle par les 

pleurs de ſa fille, & peut-Cetre en- 
core plus par la erainte de perdre 
la ſucceſſion de ſa ſœur, conſen⸗ 
tit er ſin, mais non pas ſans lacher 
plus d'une apoſtrophe peu meſuree. . 
contre le ſexe, as humilier puſqu'a 

faire ce qu'il appelloit cette 25 2 
Madame Weſtern alloit monter 
en caroſſe, lorſque ſon 175. arri- 

| | 7 
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va. Moitis My rce, | ola 


prieres, il parvint Y Pappaiſer , 
& 3 faire renvoyer les chevaux à 
PFecurie. Nous avons deja inſinué 


qu'elle n toit pas mechante; ajou- 


tons, queelle aimoit ſon frere , 
quoiqulelle et un ſouverain m6- 
pris pour for ignorance fur ce 
qu elle appelloit ze bon ton, & la 
connoiſſance du monde. 
Sapſtie, qui avoit de fi bonne for 
motive cette reconciliation „ en 
fut la victime. Les Parties reunies- 
concourant également a condam-- 


ner ſa conduite, & à chercher les 


moyens de la mettre à la raiſon, 
Iz prompte concluſion de fon ma- 
riage avec Bliſ futreſolue , ſinon 


par la force ouverte, du meins 


par la ſurpriſe. 4 
Ce projet, conęit par Madame 
Weſtern , & adopte par ſon frere, 


venoit d'Ctre- arrete , r a6, on : 
; mon M. Blifel. | 


Le vieux Gentilhonnne , par 


ravis de fa ſoeur, part comme un- 
_ eclair; & ſignifie en jurant à ſa 


_ qu Y faut ſe diſpoſer A reca: 


* 


voir dans le wp f'D la viſite de 
fon futur epoux , ou s expoſer à 
tous les traits de la vangeance d'un 
pere juſtement write. 

Sopſfie, comme ſa tante ra- 
voit ſagement previt , Etoit dans 
un Etat d' accablement qui ne lui 
laiſſoit gueres la force de rèſiſter 
à un pere qu elle aimoit, & au- 

iel elle r'avoit encore jamais de- 

obei : fon trouble, & ſon ſilence 
furent pris pour aveu; Bifi fut 
admis. Le detail d'une ſcene de- 

cette eſpece ne ſeroit pas intereſ- 
ſant pour beaucoup de Lecteurs: 
fuivons donc la regle d Horace, 
2 conſeille aux Ecrivains cenſes: 

e ſupprimer toutes les ſituations 
qu'ils ne pourront placer dans un 
beau jour. 

L'art avec lequel Blifil ſe con- 
duiſit dans cette ſeconde viſite 
auroit pu engager toute autre que 
Sophie & l'eſtimer aflez pour luv « 
confier Petat de ſon coeur : mais. 
elle avoit congu des idèes ft odieu- 
fes du earaQere de ce jeune hom 


mne, Kelle aima mieux ſe. cone: 


= 
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traindre avec lui que de. fi auer 

en de pareilles mains Fombre mè- 
me de la confidence. 

Mlais elle wen fut pas plus heu- 

reuſe. „Bliſi. guide par fr 4% __ 

2 par la vangeance, & bri- 


ant d'enlever a Tom Jones une 
maĩtreſſe aimable , interpreta ! tout 
en ſa fayeur : les mepris memes 
de Sophie n'etoient , felon lui, 
que les effets de la pudeur ordi- 
naire des jeunes perſonnes bien 
_ elevees à la vue d'un futur & poux. 
Ce'eſt du moins ce qu'il fit en- 
tendre à M. Weſtern, à la ſœur 
de ce Gentilhomme , & AM. Al- 
_ worthy: meme au ſortir de cette 
viſite, dont il affecta d' etre extre- 
| mement content. 
L' inclination que Sophie avoit 
pars avoir pour Jones, wetoit a 
entendre, qu'un feu paſlager dont 
elle rougiſſoit maintenant au fond 
de ame, & doi naiſſoit ſon em- 
barras & fa contrainte aux yeux 
de ſon nouvel Amant. | 
M. Weſtern, & a ſceur , quoi- 
que 1 a quoi s'en tenir , 
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Etoieht trop mtereſſes à confirmer 
Bliſil dans cette opinion pour n'y 
pas employer tous leurs efforts, 
& pour ne pas ſeconder ceux de 
ce tendre Amant auprès de ſon 
oncle , dans l'eſprit duquel il ſub- 
fiſtoxt encore quelques reſtes de 


dèfſiance. | 


Enfin , la vivacite de M. Veſg 
tern, excitèe par celle de fon fu- 


tur gendre, fecondee par la tante 
de Sophie, ne trouvant, & ne 


ea plus d'obſtacles, fixa', 


avec le conſentement de M. 4. 


worthy , le mariage au fur-lende- 


main, 


CHAPITRE III 


4 trange r4ſolution de SOPHT FA 
Stratageme de Mile HONORA. 


N ravoit eu garde de faire 


O part de cette reſolution à So- 
phie , qui apres avoir relu plus 
tune fois la Lettre de Tom Jones, 


n Ig 
EG 0 246 Hwang idiot fs © oi + ow 


'& Pavoir aig nee de ſes [aries 


ainſi que le nh qu'elle ayoit 


retiré des mains de fa femme- de- 


chambre, Etoit entierement abſor- 
bee dans ſes tendres idees, lorſque 
Mlle Honora entra tout a coup 
dans ſa chambre, en gecriant , 
tout eſt perdu , Mademoiſelle ! je 
viens $entendre M. votre pere or- 
donner au Miniſtre Suyple d' obte- 


nir aujourd'hui des dilpenſes on 


pretend ſirement vous marier des 
demain matin. , 

Sophie palit, à ces mots, en ré- 
pondant 285 indignation, des de- 
main matin !...., | 

Oui, Madame, repliqua la fl 
delle femme- de. chambre, je vous 
jure que je Pai entendu ainß! Ho- 
nora, lui dit Sophie , tu viens de 
me furprendre , de m' effrayer au 
point , qu'il me reſte à peine la 
force de parler !.... dis moi, chere 
FHonora, que ferois- tu dans le cas 
ol je ſuis ?.... moi, Madame, dit- 
elle „ [Epouſerois M. Blifil.. It eſt 
jeune, il eſt riche, il vous aime 
& vous pourriez Paimer à Faves 


* 


vos _- 
nir. L'autre eſt mieux fait, & plus 
aimable, Pen conviens : mais voi- 
la tout; & c'eſt vouloir vous per- 
dre, que... Honora, fière d'etre 
conſultèe par ſa maĩtreſſe, alloit 
donner carriere a la prolixitè de 
ſes avis, lorſque Sophie lui eou- 
pant la parole, j'aimerois mieux, 
dit- elle, me plonger un POjnene 
dans le fem , que depouler ce 
monſtre....... Tais-toi ; laiſſe- moi 
réflèchir un moment.... c'en eſt 
fait l.... . jy ſuis determinee : je 1 
pars des cette nuit; je fuis, je : 
quitte pour jamais la maiſon de 
mon pere: Si tu m'aimes, tu me 
ſuivras. , | 
Doute-· vous de mon zele? e » 
cria la Duegne , que le moment 
preſent avoit toujours droit de ſub- 
Juguer. Doutez- vous, que je ne 
ſois prete à vous ſuivre au bout 
du monde meme ?.... mais daignez 
reflechir aux ſuites d'une telle en- 
trepriſe ! qu'allez · vous devenir ? 
quel eſt votre but? ou pretendez« 
vous aller? 


Tai une parente à Londre, re; | 4 
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pliqua Sophie ; femme du plus hau 


182 5 

rang, qui a paſſè quelques mois 4 
la campagne de ma tante, & qui 
des -lors m'aimoit affez pour Pa- 
voir fortement price de permettre 


que j'allaſſe paſſer quelque tems 
chez elle. Ty ſerai certainement 


bien regus....... je ne m'y fierois 


e rapid, la femme-de-cham- 
re: la premiere maitrefle que j'ai 


eus avoit la mame d'inviter ainſi 
toutes les Dames campagnardes 4 


la venir voir en ville: mais, 4 


leur arrivèe, elle n*etoit jamais au 


logis. D'ailleurs, quand celle-ci 


ſcaura que vous vous etes ſauvée 


de la maiſon pater nelle... I 
Tu te troinpes encore , lui dit 
Sophie, Pautoritè d'unpere eſt d'un 


foible poids à ſes yeux. Quand je 


la lui objeQois, pour me difpenſer 


de la ſuivre 4 Londre, fans le con- 


ſentement de M. Feſtern, Jetois 
Fobjet de ſes railleries perpetuel- 
les. Ainſi, j'ai tout lieu d'efperer 
un azile chez elle, & ſa protec- 
tion, juſqu'a ce que mon pere, 
me voyant hors de ſa puiſſance, 


2 . 
conſente enfin de 3 la rats 
. ii | pi i 
. Honora, ſatisfaite de ce cote ; 
fe retrancha fur nombre d'autres 
objections. Comment ſortir du 
Chateau, ſans @tre yues ? quels 
chevaux, quels domeſtiques avoirꝰ 
Comment affronter ſeules , & nui- 
tament, les rigueurs de la ſaiſon, 
les voleurs, & les autres dangers 
d'un pareil voyage? 

Sophie, arme dans ſon deſ- 
ſein , leva toutes ces difficultés. 
Nous ſortirons du Chiteaula nuit, 
dit-elle; nous trouverons des che- 
vaux dans la Ville voiſine: ce ſe- 
roit un grand hazard que nous fuſ- 
ſions attaquè es dans le peu de che- 
min que nous avons a faire d'ici la. 
En un mot, fi tu veux me ſuivre, 
je te promets une rècompenſe qui 
ſurpaſſera ton eſpoir. 115 
Tee dernier argument prevalut. 
Il ne fut plus queſtion que de con- 
venir de la facon de ſortir du Cha. 
teau, & d'un obſtacle très- difficile 
a lever: c' toit, comment em- 
porter leur bagage? Ce dernier ar- 


> — - © - * 


ticle rintereſſoit gueres Sophie 
une fille refolne a ſuivre, ou à fuir 
un Amant , s' embarraſſe pen de ce 


la journce matiefe plus que 
unte pour ECtre miſe A la porte, 
ſe chargea d' emporter dans fon pa- 


1284 > 


. 
F 


qu'elle laiſſe derriere elle. Honora 
n'avoit pas de motifs pour penſer 


ainſi : l'amour n'inſpiroit à ſon 


cœur ni eſpoir, ni craintes; & la 


valeur reelle de ſes nippes, en 


quoi conſiſtoit toute ſa fortune, 


lui tenoit vivement au coeur. 


La néceſſitè, mere de Pinven- 


tion, lui ſuggera enfin le moyen 


de ſauver ſa chere garde - robbe. 
Ce fut de ſe faire chaſſer par So- 
phie, des le ſoir meme. L'expe- 


dient fut approuve par ſa maitreſ- 
ſe; & la femme de- chambre, apres 


lui avoir promis de lui donner dans 
que ſuff- 


quet tout ce qui pourroit ètre ne- 
ceſſaire à toutes deux pour le yoya: 


_ - 
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C HAPITRE IV. 


Altercations, 


| He n'eut pas plutot quittè 
{a Maitrefle, pour ſe diſboler 
a jouer ſon role, que quelque 
choſe lui ſuggera qu'en ſacriſiant "> 
Sophie & fon —— a M. Weſtern , 
elle feroit infailliblement fa fortu- 
ne. Plus d'une conſidèration impor- 
tante la preſſoient de faire cette de- 
couverte. La perſpective ſèduiſante 
d'une eee proportionnee 
à un ſi grand ſervice, tentoit ſon 
avarice ;les dangers de Fentrepriſe 
a laquelle elle ayoit eu la foibleſſe 
de conſentir, Fincertitude du ſuc- 
ces, la nuit, le froid, les voleurs, 
les raviſſeurs memes , tout augmens 
toit ſes craintes! s 
D'un autre côtéè, un voyage X 
Londre , apres lequel elle aſpiroit 
depuis fi longtems; les delices van» 
tes, & mille fois exageres dans ſon 


-& 


286 
imagination , quelle croyoit aller 
goũter dans cette grande Ville; la 
recompenſe promiſe par Sophie, 
beaucoup plus hberale que ſon 
pere; les remords anticipes dune 
fi noire trahiſon, & ſurtout Pami- 
tiè ſincere qu'elle avoit pour ſa 
Maitreſſe, faiſoient pancher la ha- 
lance en faveur de Sophie. Mais, 
une autre idee de bien plus grane 
poids, penſa tout perdre. Sophie 
Etoit mineure, ſes promeſſes ne 
pouvoient de longtems etre rem- 
plies; quoiquheritiere de ſa mere, 
quoique Legataire d'une ſomme 
conſidèrable de la part d'un de ſes 
oncles mort depuis peu, elle ne 
pouvoit encore diſpoſer de.rien ; 
mille accidens imprèvus pouvoient 
dans la ſuite mettre obſtacle a ſa 
generoſite : tandis que la recom- 

penſe qu'on eſperoit de M. Weſtern, 
pouvoit ètre acquiſe , & acquittee 
ment! 
Ces differentes reflexions trou- 
ploient etrangement Mlle Honora, 
& euſſent peut. etre ëté fatales 4 
Sophie , ſi le hazard wayoit occa: 


287 5 
ſionnè un incident qui leva toutes 
ces difficultes , &'preſerya la fides 
lite de la femme-dE-chambre. 


Madame W. eſtern en avoit une 3 


beaucoup moins Agee, & beau- 


coup plus fiere. Honora , qui ſups 
ee, impatiemment ſes airs de 


auteurs, avoit deja eu plus d'une 
querelle avec elle, & ne pouvoit 
la ſouffrir. ignore, non, mais il 
importe peu de connoitre quel ſus 
jet amena la ſuivante de Madame 
Weſtern dans la chambre de Mlle 
Honora, au moment où cette der- 
niere toit occupee de ſes impore 
tantes reflexions: il ſuffit de ſcas» 
voir, que ces deux femmes, par les 
memes motifs, également contra- 
dictoires en tout, n' eurent pas ets 
un quart-Pheure enſemible, que le 
Chateau retentit de leurs clamenrs 
& de leurs cris; que Madame Weſ- 
ten, quj paſſoit par la , etant ac- 
courue au bruit,; fut, ou crut tre 
. infultee par Honora; & qu'il ren 

fallut pas davantage à cette Dame 
ou voler chez ſon frere, & pour 
lui ſignifier que ſi Honora n'etout 
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pas miſe à la porte des le jour m& 
me, il ne devoit pas compter que 
ſa ſoeur paſſat la nuit dans le Cha- 
F 

N. Weſtern wetoit pas homme à 
refuſer une fi 1egere ſatisfaction à 
ſa ſœur: il crut meme ne la point 
aſſeʒ vanger; & pretendit ( en ſa 
alite de Juge de paix) envoyer 
Ia coupable à Bridwel. Mais Mada- 
me Weſtern, qui, comme nous Ja- 
vons deja dit, s'appaiſoit auſſi ai- 
ſement qu'elle ſe mettoit en cole- 
re, interceda pour elle, & ſe con- 
tenta d'un ſimple mais très· prompt 
banniſſement hors du Domaine de 
ſon frere. „rie norton fey 
Le paquet d' Honora ſe trouva 
pret avant le ſoir: on lui paya ſes 
. gages, & Elle partit a la ſatisfac- 
tion de tout le monde; ſurtout de 
Sophie, qui lui ayoit donne ren- 
dez-· vous pour l'aller joindre a mi- 
nuit juſte dans un endroit conve- 
nu, & peu Eloigne du Chateau. 
Mais il falloit encore eſſnyer 
deux audiances bien penibles: Pune 
de la part de la tante, l'autre de 
celle du pere. pe Celle 
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_ TCelle de la gt fut longue &. 
vive; celle du pere fut terrible, 
& troubla tellement Sophie (dans 
la crainte que 1a fuite ne rencon- 
trat quelques obſtacles) qu'il arra- 
cha d'elle une eſpece de promeſſe 
de ne plus refiſter a fa volonte. 

Le vieux Gentilhomme fut ſt 
agreablement ſurpris, & ſi flat- 
tè de ce pretendu conſentement 
de fa fille, que changeant tout & 
coup ſes reproches en remerci- 
mens, & ſes menaces en careſſes, 
il lui fit preſent d'un billet de ban- 
que de cent livres ſterlin , en la 
priant d'en diſpoſer pour toutes les 
emplettes qui pourroient lui plaire. 

Sophie avoit l'ame auſſi bonne 
que tendre: la joye de M. Veſtern, 
ia generoſite envers elle la toucha 
juſqu'aux larmes , & penſa operer 
ce que la ſagacitè de la tante, & 
toutes les menaces du pere n'a- 
voient encore pu faire. La*recon- 
noiſſance & la tendrefle filiale ba- 
lancerent pendant quelques inſtans 
Pamqur dans ſon _ Mais ce 
combat, quoique cruel, ne pou- 
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it etre m long ni douteux: deux 
To venirs, quoiqu oppoſẽs, celui de 
Todieux Blifil & de Vaimable Jo- 
nes, en Laffermiſſant dans ſon pre- 
mier deſſein, Sanne ent bientor 
fes remords.. | 

Laiſſons la dans ces diſpoſitions, 
pour voir ce que fait maintenant 
45 ami i Jones, | 


CH AP ITRE Ve. 


Matieres WE 5 peut = etre offi 
Latutelles 9 mais ignobles. 


11 plaira au Lecteur de ſe ſouve- 
nir, que nous avons laile notre 
Heros ſur la route de Briſtol , dé- 
termine A chercher fortune ſur 
Mer, ou plut6t à fuir celle qu'il 
auroit pu trouver ſur Terre, 

Il avoit pris des cheyaux ,/& un 
guide; & par malheur, le guide 
Etoit mauvais; il ya plus, il etoit 

vain. La honte 5 demander aux 


rafft le hein gpl il ener 
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bien qu'il * lui fit pren- 
dre tant de détours „que la nuit 
vint enfin; & que Jones, qui mal- 
e ſes reveries „ commengoit a 
e douter de Fayanture , voulut 
— Sarreter au premier 
Village, où il apprit qu'il etoit 


ſur le chemin de Gloceſtre , direce 


tement oppoſe a Pautre. 
ll exhaloit ſon courrowe contre 
le guide, lorſqu'un honnete Qua- 
ker s 'approchant , le chapeau ſur la 


tete : ami, dit-il a Jones, J appergois | 


que tu Yes egare. Si tu veux m'en 
croire, tu ne marcheras pas la 
nuit; elle eſt obſcure, la route 
eſt difficile; & depuis quelques 
jours, on y rencontre des voleurs. 
L'Hetelleric prochaine eſt bonne; 
crois- moi, profites-en pour ton 
betail & pour toi, juſqu' A demsif 
matin. F 

Jones , quoique ſurpris de la fa- 
miliaritè de l'inconnu, adopta Ia- 
vis; & ſuivit le (Ow au caba- 
ret du Village. 

Jones étoit bien vetu , & mar- 
choit avec deux "I il fut 

J 


bien accueilli pa ar 2 Tste. s qui le 
Pria pourtant *excuſer $1] n toit 
Pas traite fuivant ſon rang, atten- 
du que ſa femme, qui Etoit abſente 
depuis le matin , avoit fans y pen- 
fer, emporte ſes clefs avec elle. 
| Notre. Heros avoit trop de cho- 
4 dans la fete, pour faire atten- 
tion à ce compliment: il ne dèſi- 
xoit que d'etre ſeul pour ſe livrer 
a toute ſa melancolie. Le Quaker 
qui s'en appercut , en eut pitic ; 
& fit tant Finftances „que Jones 


. 


ie vit force de reſfer avec lui. 

Aprés un aſſez long ſilence, le 
Quaker pouſle. par un eſprit de cha- 
rite , peut. tre entre· melè dun peu 
de cuxioſitè, ouvrit la bouche, & 
dit... ami j appergois qu'il t el 
arrive quelque infortune : mais 
pour quoi te laiſſer abbattre > < 
ceſt un ami que tu pleures, tu dois 
ſonger que tout homme eſt ne pour 
mourir. De quel ſecours . lui ſont 
tes-larmes-? l' homme doit appren- 
dre a ſouffrir , Paſfliction eſt fon 
phage :' {at les miennes ainſi que 


toi, 8: peut=2tre Plus ga fe 
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ec un bien de cent livres ffers 
Im de revenu , qui ne doit rien & 
perſanne , & qui ſuffit a tous mes: 
beſoins; avec une conſcience , qui 
grace au Ciel, ne me reproche* 
rien; avec une conſtitution robuſ- 
te, & un coeur pacifique, ami, je 
furs ſurement plus malheureux que 
toi. 5 
V i'en ſuis ſineerement fachse ,- re- 
pondit Jones, en ſoupirant. 
Ah, mon ami! repliqua le OA 
ker, c'eſt ma fille, c'eſt une fille 


unique qui me rend malheureux 


elle ſeule faiſeit ici-bas toute ma 
felicite : elle m'a quitte cette ſe- 
maine, elle s' eſt enfuiè ds chez 
moi pour aller epouſer un jeung* 
Avanturier qui n'a pas un ſol l. . 
ah , que n'eſt - elle morte, ainſi 
que Fami dont le trepas t atriſte: 
je me croirois bien plus heureux! 
Ce que Jentends eſt bien ètran- 
ce! lui dit Jones. Quoi, vous ai- 
meriez mieux la- voir morte ? a 
Sans doute, repliqua le Quaker,” 
ne vaudroit-il pas mieux qrrelle* 
le füt, que de la voir pans a do- 
11. 
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mander ſon pain ?.... Ne t'ai-je pas 
Ait que le drole qu'elle a epouſce 

eſt un gueux? 

Eh bien, repartit Jones, n'eſt- 

te pas votre fille? avez- vous q au- 
tres enfans? n'etes-vons pas riche? 

Pimprudence d'une jeune fille doit · 

elle vous faire ceſſer d' etre pere? 

Moi! secria le Quaker - puiſ- 
qu elle m'a defobet , puiſqu elle 
m'a trompe , puiſqu elle ra Ecou- 
tè que Pamonr , c'eſt: x Famour & 
la nourrir; je rai plus rien a lui 
donner. Je la verrois à ma porte, 
mourant de faim, & de muſcre 3 
fans en avoir pitie. 

Jones, à ces derniers mots, le 
regarda en fremflant 1 & voulut le 

mitte. 

Allons, allons; mon ami, fu 
dit le Quaker, en le retenant, reſ- 
te avec moi net *abandonne pas 
à la douleur : tu vous ; why eſt des 

malheurs plus a plain e que les 
tiens...... je vois, qu'il eſt des in- 
ſenſes & des barhares dans le mon- 
de, gecria Jones, en Fqarrachant 

des bras du 1 4. 
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Tu te fäches bes lui dit Vantre 5 


mets-toi done en place: dis: moi 
que ferois- tu 

Je chercherois ma fille & mon 
gendre, repondit Jones je par- 
donnerois a leur jeuneſſe, je les 


prendrois chez moi: je ne penſe- 


rois pas, ſans horreur, à cauſer le 
malheur de quelqu'un que je E 
tends aimer. 

Moi, les chercher I Seria le 
Quaker , moi, les prendre dans 


ma maiſon I.. perſuade - moi plit- 
totd'y appeller mes deux peut mor- 


tels ennemis { 
Eh bien, vas y donc cal abhs 2 
lui dit Janes, outrè d'1ndignation 
& le mettant hors de la chambre 
Rar les paules, je deteſte la ſocie- 
te d'un monſtre tel que toi. 
Les propos du Quaker avoient 
fait une telle impreſſion ſur Jones, 


* fon air en etoit tout egare * 
utre s' en toit appercu;; & cette 


obſervation, jointe à ce qu'il avoit 


deja remarquè de ſingulier dans le 
reſte de ſa conduite, avoit aſſez 
trappe Phonnete Quaker pour pou- 
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voir juger en . que no- 
tre Heros etout reellement fou. 

Ainſi, bien loin d'ètre offenſe' 
_ dePaffront qu'il venoit d'en rece- 
voir, le bon Broadbrim touche de 

compaſſion pour ſon frere , alla 
Faire part de ſa decouverte a PH&- 
te, en exhortant a traiter avec 
rous les menagemens poſſibles un 
Gentilhomme infortune qui netoit 
_ qua plaindre. 

L'Hôte, qui avoit deja fait jaſer 
le guide, & qui etoit inſtruit de la 
naiſſance, ainſi que des avantures 
de Jones, repondit en jurant & en 
riant au nez de Quaker, que ſon 
pretendy | Gentilhomme „ quoi- 
queen habit galonnè, n'etoit qu'un 
. batard de Paroiſſe des: environs ,. 
chafle pour ſes triponneries „ & 
dont il youdroit deja etre defait, 
dit-1l en Ctre pour Fecot Fun tel 
vaurien, pourvũ qu il ſauyat ſon 
argenterie de ſes griffes. 

Il eſt bon de ſcavoir, que ce 

ropos ſe tenoit diſcrettement dans 
E cuiſine, aupres du feu, & en 
preſence de tout ce qui toit dans 
Hotellerie. 


2 

Le " ne - pas plitot-de-- 
ſabuſe fur la nobleſſe de Jones, & 
inſtruit de la baſſeſſe de-ſa naiſſan- 
ce que la pitiè ſortit tout. a- cp 
de ſon cœur, & fit place a Pindi-" 
28 It partit, auſſi outrè de” 

affront qu'il pretendoit avoir re- 
gu, que le ſeroit un de nos Dues? 
brave par un ſimple Gentithomme. - 

L'Hote , comme on Pa vu, n'e- 

toit pas dans de meilleures diſpo- 
fitions ; Tom avoit beau ſonner ,- - 
les domeſtiques etoient ſourds „ 
envain demandort-l un lit, il ne 
Fen trouvoit point pour lui. II fal- 
hit prendre patience: accable de 
chagrin, de fatigue, & de ſom- 


meil, notre Heros qui ſgavoit ſe” 
reter au tems, ſe jetta dans un 
rge fauteuil de jone, „& s' endor- 
mit. 
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-CHAPITRE VI. 
Reveil de Fo NE S, 


Out toit à peine couche dans 
'PHotellerie , lorſqu' un grand 
8 bruit ſe fit entendre \ la la porte de 
derriere , que l'on menagoit den- 
foncer. L'Hote , qui ne dormoit 
que d'un ceil & veilloit de Fautre ,. 
depuis. ce qu'il avoit appris de Jo- 
nes, fe hita d'aller ouvrir; & vit 
en un inſtant fa cuiſine 'pleine | 
d hommes armes , & agiſſant chez: 
lui comme dans une fortereſſe pri- 
fe d'aſfaut. Force de cEder à la for- 
ee, il deſcendit dans ſa cave pour 
chercher dequoi raffraichir ces re- 
doutables Hotes ; & ne fut pas pew 
etonnè, a ſon retour, de trouver 
Jones eveille, & jaſant familiere- 
ment avec eux. Pour le coup, il ſe 
erut perdu ! ſes idées brouillées 
par le ſommeil & par la crainte ,. 
ne lui. montrerent plus en Jones 
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qu'un ſcelerat, qui, d'accord avee 
les autres, avoit d' avance concer- 
te le pillage de fa maiſon. 


Tandis qu'il ſe livroit à ſes ter- | 


reurs, Tom-sentretenoit paiſible- 
ment avec celui qui paroiſſoit com- 

mander; & de qui il appr, que 
la troupe qu'il conduiſoit ẽtoit une 


compagnie de recrue pour Ar- 


mee du Duc de Cumberland, dei 
tince a combattre les rebelles CE 
coſſe. 

Notre Heros ctoit ne coura« 
geux; on a meme deja: appergtt 
qu'il avoit des idees un peu roma- 
neſques, Celle d' ètre utile à ſa Pa» 


trie, en combattant contre ceux 
| on: lutpeignoit comme nayant 
4 


utre hut que d'en renvetſer les 
loix & la Religion, echauffa tout · A- 
coup ſa tate: le projet d' aller cher · 
cher a s enrichir ſur mer, dans de 


pareilles circonſtances, ne lui 1 | 


rut plus qu ignoble, & peu digne 


de lui: le titre de volorſtaire-dans 


une expedition ,, d'où dependoit 


le ſalut de la patrie, lui ſembla 


bien plus glorieux. Ce. N 
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en un inſtant, & propoſe 4 POM: 
eier, fut acceptè avec ardeur: on 
loua le courage du nouveau cama-· 
rade; on but largement a la ſanté 
du Roi George, & à la ſienne; 
on maudit elegament ( ſuivant Pu- 
ſage) celle du Préètendant & des 

Rebelles; Jones, pour ſa bienve- 
nue, pay Fecot; & l'on partit, 
au grand étonnement de F'Hote , 
charme d'en ©etre quitte pour la 
peur. 1 
Ee Sergent stant emparè de Jo. 
nes, Pentretint pendant toute la 

route de IT hiſtoire de la compa- 
gnie, ſurtout de la ſienne propre, 
& de celle de ſes campagnes. En 
arrivant à la Dinee; Jones fut pre- 
ſenté Ali Eieutenant de la Compa- 
gnie, qui y toit arrive avant la. 
troupe. Cet Officier etonne de la 
bonne mine de ce nouveau Sol- 
dat, & de la richeſſe de ſon ha- 
billement 5 exalta ſon courage 1 
Faſſura qu'il ſeroiĩt toujours lhre 
dans ſon ſervice, & apres l'avoir 
embraſſè cordialement, le retint à. 
diner avec le reſte des Officiers- 


5 
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-CHAPITRE VI. 


dppreiiſg Militaire 


E Lieutenant, dont nous ve 
nons de parler, Etoif un hom 
me environ ſonante ans. Il avoit 
ſervi en qualite d' Enſeigne a la ba- 
taille de Tannieres, oũ il avoit re- 
deux bleſſures, & ot il s'étoit 
tellement diſtinguè, que le Due de. 
Marlborough Pavoit nommè Lieu- 
tenant ſur le champ de bataille. 

Il exergoit par conſequent cette” 
commiſſion depuis environ quaran- 
te ans. Pendant ce preſque demi 
fiecle , il avoit eu le deſagrement> 
de ſervir d'èchelon a un nombre 
immenſe de ſes infèrieurs, & il. 
avoit maintenant celui de ſe voir 
oommandè par des enfans dont les 
peres Etoient en nourrice lors de 
Jon entrèe au ſervice du Roi. 
Le malheur de cet honnete home 

me ne venoit point uniquement -· 
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d'avoir toujours ete ſans protec- 
tons a la Cour: ſon Colonel, qui 
depuis tres-longtems conſervoit le 
Regiment, etoit ſon ennemi ſeeret. 
Ce reſt pas non plus que le Lieute- 
nant Veiit offenſe, ni qu'il negligeat 
jamais ſes moindres devoirs: mais il 
avoit une belle femme, il en ètoit 
aimè, & elle Etoit aſſez peu politi- 
que pour ne pas ſonger que Favans 
cement de ſon mari dependoit d'un 
peu plus de complaiſance pour 
les attentionsgqnarquees que le ne 
lonel avoit pour elle. 

Le pauvre Lieutenant étoit en 
eeci d' autant plus malheureux, que 
tandis qu'il ſouffroit journellement 
de Pinimitié de ſon Colonel, il ne 
ſcavoit ni ne foupconnoit pas d'en 
Etre interieurement hai: ſa beni 
trop prudente pour expoſer fog 
mart aux ſuites d'une confidence 
fi delicate ſe contentoit d tre ver · 
tueuſe, ſans ambitionner la gloire 
de le etre avec cclat. 

Les autres Officiers de la Com- 
pagme qui marchoient avec lui, 
6toient air nombre de trois: un ſe - 
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cond Lieutenant, Francois origi- 
ne, depuis aſſez longtems hors de 
ſon pays pour en avoir oublie le 
langage, & depuis trop peu de 
tems en Angleterre pour avoir bien 
appris le nòtre; deux Enſeignes, 
tous deux tres jeunes : Pun tout 


frais Emoulu de VEtude d'un Pro- 
eureur, Fautre fils de la femme du 


Valet-de. chambre d'un homme de 
condition, 

Le diner futgai, on y but large- 
ment. Les deux Enſeignes , fort 
ſots, fort ignorans , parlant beau- 
coup , ne diſant rien, jurant pour- 
tant auſſi doctement que de vieux 
 Grenadiers , entreprirent Jones à 
frais communs. Notre Heros, tres- 
neuf dans ce genre de converſa- 
tion, y brilloit d' autant moins bh 
les juremens retoient point de 
golit; & qu'il cherchoit à rèpon- 

dre ſenſement à des propos qui ai hu 
faiſoient pitie , mais que la com- 
plaiſance qu'il croyoit devoir à ſes 
ehefs, en qualitè de nouveau venu, 
ne lui permettoit pas de mepriſer” 


ouvertement. D'ailleurs le reſpect 
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qu'il avoit pour la Religion, lui fat 
Git ſupporter impatiemment les 

railleries groſſieres de l'un des deux 

Enſeignes contre les gens d' Egliſe, 

& le zele lui inſpiroit quelquefois 

des reponfes- un peu plus vives 

qu'il ne le croyoit. 8 
Cet Officier (c' etoit I' Anglois; 

& il s'appelloit Vortherton) s'en 

trouva enfin piquè, & d'autant 
lus, que le Lieutenant etoit tou- 

jours de l'avis de Jones. Il diſſimula 
urtant ſon reſſentiment, en at- 
tendant Poccaſion de le faire ecla- 
ter a Pombre de quelque motif 
plus apparent. . | 

Les ſantes vinrent, on les folerd 

niſa a l' Angloiſe; & le tour de Jo- 

res arrivant „ il balancga d' autant 
moins a porter celle de ſa chere 

Sophie, qu'il n'imaginoit pas qu'elle 

pit Ctre connuë d aucun des Con- 

vives. : 

Mais le Lieutenant, en cette oc» 
caſion Maitre des ceremonies, ne 
ſe trouvant pas fatisfait du ſeul 
nom de Sophie, & ayant exigè le 
ſurnom de cette Demoiſelle, Jonss 


305 


après avoir héſité un moment 


nomma Mifſ Sophie Weſtern. | 
Les choſes étant en regle , on 
alloit boire , lorſque l' Enſeigne 
Northerton declara' à haute voix 
qu'il s'oppoſoit à ce qu'une pa- 
reille ſante flit bus en meme ronde 
que celle qu'il avoit portee. Je la 
connois, Yecria-t-il , cette Sophie; 
nous Favons vue aux Eaux de 


Bath , & cent autres que je pour- 
rois nommer la connoiffent encore 


mieux que. mot : c'eſt ſurement Ix 
meme.... Vous yous trompez, in- 
terrompit Jones, Pair emu & le 
ton menacant : vous vous trom- 
pez, dis je; celle dont je parle eſt 
une fille reſpectable tant par ſon 
nom que par ſa fortune: 5 
Juſtement! pſt cela meme, re- 
8 PEnfeigne' : va ſix bouteil- 
es du plus fin Bourgogne, que Tom 


French, Officier de notre Régi- 


ment, la fait venir partout oh nous 


youdrons Payoir ? Notre homme 


fit enſuite le portrait de Sophie , & 
& le fit tres-reſſemblant , attendu 


quilFavoit en effet vue. a Bai 
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avec ſa tante; & finit par dire, 
que le pere de cette meme. fille 
avoit de tres-grands biens dans le 
Coptè de Sommerſet. | 

Le dernier point eſt vrai , repli- 

ua Jones; & auſſi vrai, que vous 

etes. le plus impudent, & le plus 
infame coquin que la terre ait pro- 
duit. 

Ces mots 4toient I peine ache- 
ves, qu'une bouteille des plus lour-' 
des, lancèe par un bras vigoureux, 
vole à travers la table, vient fra- 

| _ Jones à la tète, & le renverſe 
aux pieds du Lieutenant. 

Tous les convives effrayes du 
coup ſe levent, entourent le bleſ- 
fe „ & cherchent à le ſecourir; tan- 
dis que le feroce aſſaillant, \Paſ 
pet du ſang coulgyt abondament 
de la playe d'un ennemi qu'il croit 
mort, ou mourant, ne cherche 
an qu-u Sevader. 

Mais il ſe trompe dans fon ef 

: Phonn®te Lieutenant s'eſt 

deja empare de la porte, & lui in- 
terdit la retraite. Envain Vortherton, 
enviſageant alors toutes les ſuites 


.F 
— 
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de fa brutalits ? dias -til A 
fon Officier ſuperieur, que Phon- - 
neur n' exigeoit pas moins de lui en 
pareille occaſion; envain croit-if 
s' excuſer, en proteſtant que tout 
ce qu'il avoit dit de Miff Sophie 
Meſtern, n'ètoit qu'un ſimple badi- 
nage, pour exercer & inqueter 
Jones pendant quelques moments: 
le Lieutenant nen eft que d' autant 
plus incbranlable. Vous appren- 
drez , lui dit-il , M. les conſèquen- 
ces d'un pareil badinage, & ce que 
la Juſtice prepare à ceux qui ne 
rougiſſent point d employer d' auſſi 
indignes armes. Vous Etes mom 
Priſonnier, M. & vous ne ſorti- 
rez d'ici qu' avec une garde qui me 
repondra de vous. | 
L'aſcendant du Lieutenant fur 
PEnſeigne etoit ſi puiſſant, que 
tout le courage que ce dernier ve- 
noit de montrer, en mettant notre 
Heros au niveau de la terre, neut 
peut - tre pas ſuffi pour lui faire 
mettre l' pe à la main contre le 
vieux Guerrier, quand meme if 
en auroit eu une à ſon cote ; mais 


* 
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mencement de la bagarre, avoit 
eu ſoin de les mettre toutes hors 
de la chambre. Ainſi M. Mortherton 
fut oblige de prendre patience; & 
d'attendre l'iſſuè de cette affaire. 

La Garde mandee par le Lieu- 
tenant , & le Chirurgien du Lieu, 
arriverent 2 la fois. On remit Nor- 
_ #herton entre les mains deVune pour 
etre conduit aux atrrets dans une 
chambre de PHotellerie ; Pautre 
rappella avec peine Jones A la vie; 
il viſita , ſonda, panſa fa playe 
branla pluſieurs fois la tete en le- 

vant les yeux au Ciel, & ordonna 
qu'on le mit au lit. 


CHAPITRE VIII. 


* 


Grande avanture. 


Andis que de Chirurgien toit | 
alle faire coucher le malade ;. 
te bon Lieutenant reſta avec FH0- 


teſſe, a qui il le recommanda ex- 
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preſſèment. II — oit Jones en 
grand danger; & le rapport du 
Chirurgien, apres avoir fait met- 


tre ſon patient au lit, ne fit que le 


confirmer encore plus dans cette 
penſeèe. Sur quoi le Li ieutenant don- 
na les ordres les plus precis pour 
la garde de M. Northerton, en at- 
2 qu'il put lui-meme le faire 
conduire le lendemain chez un Ju- 
ge de Paix. Son intention Etoit de 
ſuivre rigoureuſement cette affaire, 
& de conher la conduite de la 
Compagnie juſqu'a Gloceſtre a I En- 


ſeigne Frangois, qui, quoiqu'il ne 


ſciit ni lire, ni ecrire, ni parler 
intelligiblement aucune langue, 


Etoit pourtant un très- bon Officier, 


Le ſoir , notre Commandant 
inquiet de Petat de Jones, lui fit 
demander fi fa viſite ne lui ſeroit 


point umportune. On lui rapporta 


our reponle il ſeroit le très- 
bien — Mend fuf Petonne- 
ment du Lieutenant, lorſqu en en- 
trant avec toutes les precautions 
poſlibles dans la chambre du pre- 


zendy malade, il le trouva leve 1 


| vw : 
& dans le meilleur etat du monde? 
Cette rèſurrection ſubite, apres y 
avoir un peu reflechi. , lui parut 
pourtant ſuſpecte, attendu le genre 
de la bleſſure; mais les raiſonne- 
mens de Jones, detruifirent bien- 
tot ces ſoupcons : le malade avoit 
dormi cinq ou fix heures de ſuite ; 
il ne ſentoit a la tète qu'une dou» 
leur aſſez — „& bien plus ſup- 
portable, aſſuroit- il, que Pabſti- 
nence & l'eau de gruau, a laquel-- 
le fon Eſculape Pavoit impitoya- 
blement condamne. - oo 
Je ſuis yeritablement enchante , 
lui dit le Lieutenant en l'embraſ- 
ſant, de vpus trouver beaucoup 
mieux que je n'oſois m'en flatter , 
apres Fetat où je vous ai vu. Je le 
ſerois encore plus, de vous voir 
aſſez bien rètabli, pour pouvoir, 
fur le champ vous faire juſtice a 
vous - meme. Lorſqu'il s'agit de 
coups reciis, la plus prompte van- 
geance eſt d autant plus a déſirer 
que ces ſortes d' affaires, parm 
nous ne ſont point ſuſceptibles 


daccommodement,. Mais encore 
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un coup , je crainꝭ que yous ne 
vous flattiez vous-meme {ur votre 
Etat , & que votre foiblefle ne 
donne a votre ennemi un trop 
grand avantage, 
Ceſt, repondit Jones , ce que 
Je pretends Eprouver , ſi vous dais 
gnez maimer aflegpour me Peg 
une EPEC.. 
La mienne, & mon cœur, ſont 
A vous, Secria le vienx militatre, 
en le ſerrant de nouveau dans ſes 
bras: vous Ctes un brave garcon, 
que j eſtime, & que Jaime, Mais 
je ne ſouffrirai point que vous vous 
'battiez dans l'état où vous etes, 
Vous ſerez, dans quelque jours, en 
Stat de rejoindre la troupe : nos 
journèes ſont courtes ; & je voug 
jure, par l honneur, qu' après vous 
avoir fait tirer raiſon de votre hom- 
me je le ferai chaſſer du Regiment, 
II n'en eft point des — — de 
Thonneur, comme de cElles du 
corps: les dernieres ne ſouffrent 
aucun retardement, & veulent etre 
guenes ; une ſemaine de delai n en 


. aucun prejudice: aux autres, 


os $12 2865 
Jones, prevoyant qu'il n'ohtien- 
Aroit rien ſur Feſprit duLieutenant, 
avinſiſta pas davantage: il demanda 
A ſouper ; & apres avoir mange de 
tres-bon appetit, ſon ami charme 
d'une ſi prompte conyaleſcence , 
lui ſouhaita le bonſoir apres avoir 
vu remettre a lit. . 
Mais Jones, dont ce repas avoit 
.acheve de retablir les forces, & 
qui au gre de fon courage ne pou- 
-voit trop tot laver l'affront qu'il 
.croyoit avoir regu, rouloit bien 
d'autres idees dans ſa tete. @ 
Il ſe ſouvenoit des careſſes qu'il 
avoit regues du Sergent, & des 
offres de ſervices que cet homme 
Jui avoit faites dans la route: il 
voulut le mettre a Pepreuve, & 
le fit prier de paſſer dans fa cham 
_ .bre. Le Sergent qui alloit fe cou- 
cher, ſe rhabilla, & y accourut 
dans le moment. Jones Sappercut 
.bientot que le vieux Soudart n'e- 
toit pas A jeun: Con il jugea qu'il 
n'avoit pas a employer 5 grands 
deètours pour parvenir à ſon but. 
Apreès avoir temoigne au Ser- 
5 gent, 


* 
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gent, qu'il n' avoit pu ſe rèſoudre 


A ſe rendormir fans le voir, Jones 


fit tomber la converſation ſur le 


metier de la guerre qu'il venoit 


d' embraſſer ſous ſes auſpices, & 


eut bientot le plaiſir de voir ſon 


homme prendre feu, & ſe repan- 
dre en eloges ſur la nobleſſe le la 
profeſſion en general, & en parti- 
culier ſur le detail de ſes propres 
exploits : c'eſt ou notre Heros Pat- 
tendoit. Dans la juſte impatience 
de courir a la gloire fur les traces 


d'un fi bon guide, il marqua quel- 


que honte de n' etre point encore 
pourvi du meuble le plus neceſ- 
faire a un Soldat, c'eſt-a-dire d'une 
bonne epee ; & le pria de youloir 
Hien ſatisfaire ſa fantaiſie, en lui 
en procurant une de ſon choix, 


ajoutant, qu'elle lui ſeroit tou- 


jours chere, & qu'il ne regarde- 
roit point au prix. SEP 

Le Sergent, qui n'ignoroit pas 
ce qui etoitarrive au diner a Jones, 


& qui avoit meme oui dire que ſa 


vie Etoit en danger, conclud de 
tout ceci, & ſurtout de cette der- 
Tome I. „ 
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Here demande, que notre Heros 
avoit la tète un peu troublee. Il re- 
ſolut d'en faire fon profit. Pai vo- 
tre affaire, lui dit-l, d'un air impor- 
tant: ce weſt pourtant pas une de 
ces armes de Petit Maitre, de ces 
Epces a poignces de vermeil ou 
dargent , ſi peu dignes d'un vrai 
Soldat: c'eſt une epce auſſi mo- 
deſte que decente ; mais la meil- 
leure lame de Europe.. Cꝰeſt une 
lame, qui.... c'eſt une lame enfin, 
dont la bonte!... bref, vous Pallez 
voir; & je me reèjouis d'avance 
avec vous d'une ſi bonne 20000” 
ſition. | 

Le mt og ne fit que Gortie & 
rentrer ; & prèſentant à Jones une 
lor gue & large rapiere à poignée 
de cuivre: vous voyez, dit- il, 
cette Epte? c'eſt celle Gun Officier, 
General Francois que j'ai tue A 
Dettingen : la garde etoit d'or pur, 
je Pai vendue & un de nos jeunes 
gens du bel air, plus curieux de 

Fa poignee que de la lame... pliez, 
pliez ceci , c'eſt une atme digne 


d'un Rei. 
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Jones impatient d'avoir Pepee e, 
& bruͤlant d' etre delivre du Ser- 


gent le pria d'en dire le prix. Ce- 
ui- ci, qui croyoit le malade tota- 
lement deſeſpere & hors de ſens, 
craignant que ſa poſterite ne lui 
reprochat un jour d'avoir ven- 


du ce meuble à trop bas prix, 


hefita quelque tems : il proteſta 


enſuite, avec ſerment, que Pamitie. 


ſeule Pengageoit a ceder un auſſi 

precieux treſor , & declara qu'il ſe 

contenteroit de vingt Guinces. 
Vingt Guinees ] $'ecria Jones, 


ſurpris comme on le peut penſer: 


Ou vougcroyez que jextravague, 
ou que je rai jamais vu depces > 
vingt Guinees ! je ne vous aurois 
jamais cru capable de m'en impo- 
ſer..., tenez , M. reprenez ce tré- 
ſor.... Mais non, jy reflechis.... 
je le garde. Je ferai demain matin 
part a votre Officier de toute la 
reconnoiſſance que je vous dois. 
Qui fut ſurpris, a ſon tour, ce 
fut notre Sergent , a qui cette re- 
ponſe prouvoit que la tete de Jo- 
nes Etoit beaucoup —_— qu'il 
ij 


ty 
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mavoit eru. Mais le matois ſcavoit 
ſe retourner : & feignant ùne ſur- 
priſe extreme du procede de Jones, 
je ne eroyois pas, lui dit-il, vous 


avoir demande un prix exhorbi- 


tant, C'eſt mon eEpee., au bout du 
compte, que Pamitie m'engage à 
vous ceder : c'eſt la ſeule que Paye ; 
& je cours riſque, en m'en defai- 
ſant, de deplaire a mon Officier, 
Tout cect bien conſidèrè, je ne vois 
pus qu'il y ait tant a ſe recner ſur 
les vingt shellin gs que jen deman- 
8 5 
Vingt shellings 2 interrompit Jo- 
nes, vous me demandcez*tout a 
Iheure vingt Guinees / | 
Moi! repliqua le Sergent effron- 
tement , en verite , vous vous 
qrompez...... ou je ne ſuis pas bien 
Eveills......, non, Monſieur, cela 
weſt pas poſſible : Pai dit vingt 
Shellings , je vous aſſure; Pextra- 
vagance ſeroit trop forte de ma 
part. Je ſcais meme que vous pours 
riez, pour le prix que je demande, 
trouver une plus belle epee, en 
apparence. ,.. mais, je défie.,, 
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ies Finterrompit ict , en tat 
diſant qu'il Etoit ſi peu dans l uſage 
de marchander, qu'il alloit meme 
Im donner un chelling au-delà de 
fa demande: ſur quoi, il tira une 
guinee de ſa bourſe, & le conge- 
dia, en lui ſouhaitant un — 
voyage, & enPaflurant qu il comp- 
toit rejoindre la Compagnie avant 
elle ett atteint Vorceſtre. 

Des que le Sergent fut parti, 
Jones ſe hita de $hahiller de pou- 
veau , & de ſortir de fa chambre 
pour aller cherchef ſon ennemi. 
Ce n eſt pas qu'il ne ſentit quelques 
remords de Pagion qu'il alloit 
commettre; mais, la crainte de 
paſſer pour un lache, ſurtout en 
entrant dans le ſervice, les ren- 
doit ſans effet. 

Il &toit minuit ſonne ; tout . 
moit dans I'Hotellerie , a la rèſer- 
ve dela ſentinelle qui gardoit Vor- 
tſierton, lorſque notre Heros, apres 
avoir ouvert doucement la porte 


de ſa chambre, s'achemina vers cel- 


le de ſon ennemi. 11 ſeroit difficile 
d'imaginer une figure plus effrayanr 
9 u 
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te que celle qu'il avoit alors. Son 
habit, de couleur blanchitre , etoit 
tout tachete de ſang; ſon vifage , 


wr aux copieuſes ſaignees que 


le Chirurgien avoit Jugees nèceſ- 
faires pour degager la tete , Etoit 
pale & livide ; cette meme tete 


Etoit enveloppee de plus de linges 


8 gb ren eũt fallu pour un turban: 


main droite Etoit armee d'une 
Epee nue, la gue d'une chan 
delle: jamais ſpectre, en un mot, 


celui du ſanglant Banquo * meme, 
n'eut plus de droit de jetter la ter- 


reur dans Fame de quiconque croit 


encore aux revenans. 5 


Des que le Grenadier , qui gar- 
doit la porte de Vortherton, vit 


approcher notre Heros , ſes che- 


veux ſe dreſſerent d*horreur , ſes 


genoux tremblans s'affoiblirent, il 
lacha ſon coup de fuſil en l'air, 
& tomba la face contre terre. 


Jones, très- peu emu du danger 
qu'il venoit de courir, & ſentant 


Dans Macbeth, Tragedie de Shakef= 
Peate. | | hog 


* 
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Gol partoit l' pOuvante du Sol- 


dat, ne put s empècher de rire de ({_ 
ſa chiite , & penetra ſans obſta- 


cle , juſques dans la chambre de 
Northerton , oh: il trouva...... des 
bouteilles toꝶt fraichement vuides, 
& quelques reſtes d'un ſouper, 
mais nul etre vivant. 

La crainte de Setre trompè de 
chambre s' tant offerte a ſon idèe, 


il appella diverſes fois Northerton 2 


mais ces cris ne ſervirent qu'a re- 
doubler PFeffro: de la ſentinelle, 
pleinement convaincuè que le vo- 
lontaire, mort de ſes bleſſures, 
etoit revenu ſur la terre pour tour- 
menter ſon meurtrier. oy 

Sir de Pevaſion de ſon ennemi, 
deſeſperant. de pouvoir fitot le re- 
joindre, craignant dailleurs que 
le bruit du coup de fufil n'eut allar- 
me toute l' Auberge, notre Heros 


après avoir ſouffle ſa chandelle, 
crut qu'il etoit de ſa prudegce de 


regagner tout doucement & 1a 
chambre & ſon lit. 


Tout ètoit effectivement en l'air 


dans la maiſon. Jones rentroit à 
58 Ouy 
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peine dans fa chambre „ que Ie 
coridor ou etoit la ſentinelle ſe 


trouva plein de monde , moitiE 
nud, moitié habillé, mais égale- 


du bruit effrayant Mu'on venoit 
dentendre, 

Le Lolddt toujours penetre de 

{1 meme terreur „ Tayoit point 

change de poſture. Ce ne fut pas 

| ſans peine, qu'après avoir em- 

ploye la force pour le relever ., 

| on parvint a lui faire articuler 

„ - Fuelques mots... Je Fai vii , s'e- 

Crioit-il, je Pai vü l. ., tout cou- 

vert de ſang...... vomiſſant le feu 

par la bouche & par les narines.. 


oui, je le jure fur mon ame ! ſai 


vii le jeune volontaire tue Chier... 
Il eſt entre chez Northerton , i Va 

pris a la gorge.... Le tonnerre a 
gronde : ils ont diſparus tous deux! 
Cette relation trouva du credit 
dans un tel Auditoire. Le Grena- 
dier, reprenant par degres ſes ſens, 
repondit a toutes les interroga- 


tions de Taſſemblee , interieure- 


ment auſſi epouyantee que lui; & 


ment curigux de ſcavoir la cauſe. 
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ajoutoit , à chaque réponſe, de 
nouvelles ombres au Tableau, lorſ- 
que PHotefle & le Lieutenant arri- 
verent. L'une avoit des raiſons, 
que nous dirons bientot , pour rè- 
voquer Phiſtoire en doute ; Pau- 
tre, quoique tres-honnete homme, 
& meme tres-religievx , ne croyoit 
point aux eſprits. Il avoit quitté 
Jones depuis peu d' heures; Petat 
ou il Payoit laifſe ne faiſoit rien 
craindre pour ſa vie: matiere & 
deux ſoupcons coalement vrai- 
ſemblables; le Grenadier $etoit* 
endormi, & avoit fait un mauvais 
reve ; ou il avoit été gagne par” 
argent, pour laifſer echapper le 
priſonnier. Dans les deux cas, la 
ſentinelle etoit également coupa- 
ble, & meritoit d'ètre punie. Le 
Lieutenant, affermi dans cette 
dee „ ordonna , par proviſion , 
que cet homme fit garde dans la 
meme chambre d'où 7 avoit laifle 
. evader PEnſeigne , & renvoya 
tout le monde au lit. 


Ov 
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CHAPITRE IX. 
Concluſion, 


— ne pas laiſſer plus long- 
tems en compromis la reputa-- 
tion d'un bon & vaillant Soldat, 
hatons-nous d'apprendre au Lec- 
teur Ihiſtoire de la fuite de M. 
Northerton, : 
Quoique paſſablement pervers 
dans ſa morale, cet Officier etoit 
d'une tres-johe figure; THoteſte 
Payoit remarquè, & la pitie avoit 
parle pour lui: elle ayoit obtenu la 
permiſſion de lui rendre une viſite. 
Les reflexions qu'il avoit faites 
de ſang froid ſur la violence de ſon 
action, & ſur les ſuites qu'elle pour- 
roit avow , lui faiſoient ſupporter 
impatiemment fa priſon: PHoteſfe 
redoubla ſes craintes , en lui appre- 
nant que le Chirurgien ne repon- 
doit point de la vie de ſon ma- 
lade. f 


12 | 
Le beſoin av avoit de cette 
femme, le renditeloquent; il ache- 
va de Vattendrir. La cheminee de 
la chambre ou Northerton etoit gar- 
de, communiquoit a celle de 
cuiſine : il fut convenu entreeux , 
qu'a certain ſignal que feroit PH6- 
teſſe le prifonmier grimperoit juſ- 
qu' au haut de ſa cheminee , & deſ- 
cendroit par Pautre dans la cuiſine 1 
au moment ou cette femme auroit 
trouvè le moyen den ecarter tout 
ſon monde. 

Quelques Lecteurs condamne= 
ront peut- tre cet acte de pitiè de 
la part de l Hòôteſſe. Voila le fexe,, 
diront-ils! voilà de ces actes de 
compaſlion O preſque toujours dé 
places,ou pernicieux a la ſociete!... 
un inſtant , $11 vous plait. Certaine: 
eirconſtance ,. a laquelle nous re- 


viendrons peut- etre dans le cours 


de cette Hiſtoire , peut encore con- 
eourir a juſtifier PaMort de cette 
femme. D'ailleurs, VNortherton etoit: 
chargé du trèſor de la Compagnie, 
a cauſe de certains debats ſurvenus 


depuis quelques jours, entre le Ca- 
VI. 


| |... FE 
pitaine & le Lieutenant; il avoit- 
montre cet argent a PHoteſle, il la- 
voit depoſe dans ſes mains, pour 
gage de fon retour aupres d'elle: 
uvoit-on rèſiſter à de tels proce 
955 ? 2: 

Quoiqu'il en ſoit , tout étoit 
tranquile dans PHotellerie ; 'Hd- 
teſſe & le Lieutenant ſeul, qui 
vouloit faire partir la Compagnie 
de bonne heure, etozent occupes x 
yuider une jatte de Punch, lorſ- 

ronentendit ſonner vivement de 
la chambre de Jones. Grande fur- 
priſe pour les domeſtiques, qui fer- 
mement le croyoient encore mort; 

rande diſpute entre eux , à qui 
Iroit , ou plutot a qui n'iroit pas 
ſcavoir ce qu'il vouloit !..., les cris 
de I'Hotefle , les menaces du Lieu- 
tenant prevalurent enfin, ils y 
monterent tous enſemble; & ne f. 
rent pas peu de plaiſir, en rappor- 
tant a cet honnete Officier , que 


r 


6—— 


Sorte de boiſſon forte, tres=nfirce en 
Angletetre, compolce d'eau- de- vie, d' eau 
commune, de ſucre, & de jus de citron &e, 


- 


325 


ie defunt qui paroiſſoit ſe tres bien 


porter, le ſupplioit de vouloir bien 
monter un inſtant chez lui avant 
ſon depart. 


L'Officier y vola ; & $'etant aſ- 
fis a cote du lit du malade, lui ra- 


conta tout ce qui etoit arrive la 
nuit dans la maiſon, & apprit à 
Jones la reſolution ou il etoit de 
faire un exemple de la ſentinelle. 

Jones alors crut devoir lui de- 
couvrir la verite de tout, en lui 
demandant grace pour le pauvre 
Grenadier , qui n'etoit coupable 
que d'avoir eu peur. 

C'eſt du moins un poltron, re-- 
pondit le bon Lieutenant; & je 


ſerois tentè de Pen punir. Mais „ 


qui peut repondre de ſoi- mème en 
de telles occaſions? je Vai toujours 
vũ brave devant l'ennemi. Allons, 
c'eſt toujours quelque choſe qu'il 
reſte a ces droles-la, quelque idèe 
de Religion. Je vous prbmets qu'il 
ſera libre en partant........ mais „ 
p entends battre la generale. Adieu, 
mon ami; embraſſez- moi encore 
une fois, guèriſſez - vous, ſoyez: 
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tranquile; fi vous ne pouvez mieux 
faire, laiffez votre vangeance au 
Ciel; & venez nous rejoindre des 
que vous le pourrez. 

A ces mots, le Lieutenant par- 
tit, & Jones tacha de ſe rendor- 
mir. 


Fin du Tome premier. 
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